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EPITÎIE. ' 

i?êntiHduedaffs k hruk Cottfui 
de^î acclamations fuhUqftes „ 
^^ tandis cjuè' l^'Eurofe fi 
"rejoffit d'hre enfin -ddivréâ 
Âe l'^ineertitude où eUe ^toit 
defms q»eîq«fs anTfées\ ©*, 
^applaudit à la conclu fiori 
J!ttne paix à laquelle f^os 
jjages travaux ont fi glç* 
tfpufment tohtrihue^ puis^-ft 
ffpepef -qu'il rèfie J VO- 
TRE EXCELLENCE 
ïsrjê^ de loifir pour jetter tes" 
^hihc fur l'humble Mmma^è. 
c[ue je lui rends? • * 
"Quoique Qc doute foît trèf 
* 3 r<«. 



E P I T R:E. 

%d}J(mnahle j \il ne- faurmt 
purtam rallentirl^ ardeur 
de mon "Kfile, La fa'veur 
que VOTRE Ei^CEL- 
L E N C E .m'affûte dem'ac 
corder /a frouSiiony Ô* de 
tneti .4jjur.er elle-même de U 
manière la ^lus ^racieufe , 
né me permet fas de garder 
le ftlence ^ lorfque toutes ies 
bouches font ouvertes four 
Vous louer y Ô* »ne reconr 
wnfjame muette ne feroit 
gueres différente de Pingra" 
titude. 
• f'a'uoue que je ferois te^ 



EPITR E. 

meraire à* entrer en lice avec 
les Orateurs &* tes Poètes 
cjtti vont fignaler leurs ta' 
lenSf À loccafiondes îr<tt- 
i^, que VOTRE EX- 
CELLENCE Vient de 
figner. Quelle riche matiè- 
re ^our eux qu'un Evénement 
qm affermit la tranquilité 
des feufles, Qf ajjure fo^ 
lemnellem^nt à l^une des 
branches de la PofteritéRoya" 
le une fdifible &* brillante 
fucceffio» aux Etats de fes 
Ancêtres en , Italie ! Leur 
joye , MONSEIGNEUR ^ 
* 4 fera 
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fit a fansMuteflas ingénieur , 
fi Qf flm éloquente^, mais 
Me ne fer a ni pins vive , 
W flus Jtncere QJ* ce quim^ 
h comble a celle que je ref- 
fens , c'efi Upart que "V O- 

Tre excellence 

à eue à la gloire de ces im^ 
portantes négociations* * 

Qum L'A U G U S-T E 
ROI ijue Fms ferve^, 
MONS EIGN EUR, 
étoit bien tnffiré du Ciel t 
lors que voulant f^ous dou" 
nervn titre digne deFbs fi* 
délies fervicfSfU Mjtjt celui 

de 



PAIX e^ ^ff. yK)TK§ 

Ce nem^il q»ej*mMem2 

X^ E E>l^<J£î;i;-EllSf* 
<:Ey^ \r(mi>g heutia^îmfiJi 
■avoir èeëSktott^ À^ Mfûft 
'Omee f^m Di^itex '&■ h 
tan^x pvvfent Entre i«w^A 
<n?y Traite^ tonfidei^lét, 
far ieur matière f far lace-^ 
lehrité de leurs atttJMrs . ■■^. 
fpr Nruditim fetixomttÀu 
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hi~ don^^ils fini remplie ^ on 
[yvoit four la 'première fois 
^rû^^dn{(âs les doBésre^ 
y^fches (i[if'mUi*fftf^Pr'elai* 
a faites fur les Navigations 
•de Salomon. On y éclair' 
4it'Lt Géographie des lieux 
i^'. ce CMouarque pacifique^ 
lewvoyét fes foies & d'où 
fUes rapportaient d'immenfes 
fiçheffes\ On y. prourve qfte 
i^B/papte^que vousjèrve^ 
fi utilement i faifoit' partie 
th lai fameufe ^harfis dont 
l^£çriture/ainte fait mention, 
' 'q^-ainp^MONSEl- 
; ' ; GNEVR 

♦ M. Huei Ev*qac d»Avranchcs. 

t Sédmm en Hébreu veut tStQpacifijUf, 
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GNEVR , quâ ^avenir m»T 
allons 'voir que les potes Ef" 
fagnoles na^ant flm d'autres, 
ennemis â combattre , que les^ 
Drages Qfles écueilsyCourir les 
mers les f lus recttlées tenrap^t 
forterdes trefors Q^à lafam 
veur de la Paix ranimer u» 
commerce que la guerre auroit 
menacé d'une alteratioptou" 
jours funefte à PEtat, Pjf*iJJff 
rOT RE EXCELLENT 
CE jouir long-tems dèfagld* 
re ^ de la douce confolation 
'voir enfin l'Eurofe reconci» 
liéet ^e le Seigneur qui 
. *($ ffefi 



-'^'■M. 
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irreB pts nmns U Diiètt tb 
4a paix y tfue le Dieft des 
'batailles &* des armées, mH- 
te le dernier fceau àcegrmd 
vùvrage & étermfe meréu^ 
'mm fi gloriettje four Vous 
^p ^réakle à tout tes pu- 
fhs, f'4$i l'honneur d'être 
îr^w mt refpeSheux àttacke^ 
went^ 

^ MONSEIGNEUR, 
4M; VOTM EXGEIXÉNCE 

IjC très-'hûm'ble & tï^- 
^beïflànt fcrvitevir 
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P RE FACE. 

SI le but que je me propoT^ 
en formant ce Uecueil de- 
voit fe borner à ces deux volu- 
mes qui n'en font que te com- 
mencement, rien ne ieroit plus 
inutile que d'y joindre un Fre-;^ 
Êice j l'importance de la matiè- 
re 6e les noms illuflres des Au- 
teurs dont on y raflemble des 
produâions choifiesjla nouveau-. 
tè de quelques - unes qui n'ont 
jamais été lues en François , tcMiC 
cela fùffiroit pour prévenir les 
Ledéurs en faveur d'un recueil 
auquel tant de grands hommes 
ont contribué. 

11 n'eft pas neceffaire d'être 
homme de lettres ou The^o- 
gien> il foffit d'avoir quelque 
teinture duChriftiïwfmç,po»r 
lavoir que celui de tous les li- 
*7 vreft 



PREFACE. 

vres qu'il importe le plus de 
bien entendre, c'eft rEcriture 
Sainte. Pour peu que l'on sk 
eflàyéde cette leftare facrée » 
on apprend bientôt par fa. pro- 
pre expérience qu'elle demande 
de grandes préparations pour 
en tirer tout le fruit que l'on en 
peut recevoir- On trouve fou- 
vent des difficultez qui arrê- 
tent. 

Ces difficultez fe raportent 
à diverfes clailès. U y en a qui 
regardent le Dogme & le fyfté- 
me de la Religion Chrétienne 
confideré indépendamment de 
quantité de faits particuliers , 
par raport à ce qu'il faut croire 
pour être fauve. Il y en a qui 
influent fur la Morale, & fur ce 
que l'on doit faire pour parve- 
nir à la béatitude éternelle. Il 
y en a enfin qui ont pour objet 
certaines véritez hiftoriques qui 
ayant été écrites dans un tems 

, ou 



:^ les hotoiftes vivoient- d'une 
-naàniere très différente de celle 
dont on vit aujourd'hui, étoient 
-facilement entendues alors. Les 
: circonftances fe concîevoient à 
demi-mot* p^arce que la me-, 
moire des faits étoit enddre ré- 
cente, les ùfages étoient les mê- 
mes. Ce monde eft une figure 
& une figure qui pafle. Ses 
fréquens changemens ont à k 
longueur du tems jette de l'ob- 
£:urité fur ce qui ^toît très clair 
& comme préfent à Timagina- 
tion, lors que les Ecrivains qui 
^pnt été les organes du St. Ef- 
prit, jettoient fur le papier les 
rraonumens facrez : que Keu 
leiir diftoit. .. i : ^ :. ■ 

Eh ce qui regarde la Mosale & 
•la régie que nous devons fuivre 
«pour conformer nos mœurs à là 
volonté de Dieu, lesdifficultez 
ne font pas fort grandes, fi Tôii 
"veut en retrancher Tefprit de 
- . chi- 
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<:h2cane; Lers qu-un boUHne 

lit rEcrkure Sainte & n'ycher- 

4^e que des ififtniétions ^difiab- 

tes pourra ciMidttite de les ac- 

.itions &3pour la ianâificatieiQ ; 

•Vil i<it cette létude de t>Qiiiie 

fm» <èç dans 11; feulé v^ dé d«« 

-vesiirflieUkur , il.oft dtffioHe 

qu'il sî^are. Les préceptes & 

,fes coiifeils y font fi dairs &^ 

jfoùvent FepcÉeZjtqu'il eft itnpçf- 

4iib1e .«fuHlsiéchapeneà ies li^ime- 

il^>> quelques fcdbles ' qu'elles 

..puîlfent être. 

H n'«n éû pas de mâmedes 
.matières de la Fod > &^des i>B^ 
v^Bies Tbéodjogiques. Dieu Im- 
rteiêiae nous tivertit qu'il eft un 
Dieu caché; il a plûâfa fa^eflè 
^e raiferiner. dans l'Ecriture 
•Saiâte^flèz de méritez lumineux* 
/es & évidQf)tes,p043réckirerles 
fjtdéles ,. & ienrmême tems des 
.<>bro«.rttet&;ixi0riterieufe^ , .-dignes 
id'^xercer: l«s iSavias «isKquels 

«lies 



PREFACE, 
elles fournîflènt de fréquentes 
occafiofis de s'humflier. 

Ce n'eftpoiftt à ecs fortes de 
difficultés que nous àVons eu 
égard en formant lé Recuèif 
que nous publions. II ne nous 
appartient point de toucher à 
des matières fi délicates. L*E- 
gHfe de Jefus-Chrift a fes Doc» 
teurs } & contens de les écouter 
tvec refpeft , nous ne fommes 
4)as aflèz imprudens pour fortir 
ide la fphere ©ù la Providencb 
nous a renfermez & nous fom* 
ffles bien éloignez de nous in- 
gérer dans iin miniftere auquel 
"nous ne (bmmes pas appeliez. 

Les obfcurîtet tjue l'on fe 
propofe d'éclaircir dans ce Re- 
cueil fe bornent à rtiiftoire & 
i la Géographie des Liwes Sa* 
-crez. Quiconque les à ouvert* 
ne faurdt nier qu'on y trouvé 
fouvent, tant dans le gros <^ 
é$m h détail des f«its , mîlte 

jcho- 
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chefes qyi ont befoin d'être ex- 
pliquées.' Les ufages font à pre- 
fent très-difierens. Les pays 
font les mêmes à la vérité, mais 
les noms font abfolument chan- 
gez, & la face de ces pays 
n'eft plus la même. Telle con- 
trée, comme la Phœnicie, étoit 
très-peuplée & couvrant les 
mers de fes flotes envoyoît fcs 
colonies dans les Pays étrangers, 
qui à prefent compte à peine 
quelques pauvres habitans qui 
réduits à la pêche qu'ils font 
avec de foibles barques, ofent 
rarement perdre le rivage de 
vue. Tel autre Pays, comme 
la Paleftine , étoit cultivé avec 
foin ; un peuple nombreux & 
mduftrieuxen faifoit valoir juf- 
ques au moindre terrain ; & cq 
peuple en partie confumé par 
toutes les horreurs des guerres 
confecutives pendant pîufîeurs 
ftécle^ fans interruption, en 

par- 



PREFACE 

î>artie difperfé ch^ez ks autres 
^nations «> foiipire inutilement 
après une pattie qui refte .incul- 
te & deferte &.qui n'a pas mê- 
me confervé Ibmbre 4e fon an- 
cienne fertilité. 

lies migrations^ le deperiHè- 
' ment, ou TextinâioB totale des 
grands peuples* ont rendu preT- 
que meconnoiflables l'Afie & 
■les autres Pays dont il eft fait 
mention dans THiftoire JSainte , 
■& la connoif]Anc& du monde t 
tel iqu'il eft» ne fuâit pas,pour 
bien cotnpFeBdre ce qu'il écoît 
durant les premiers âges. 

Il eft vrai que ceux qui ne 
cherchent dans les Livres Saints 
qu'une inftrudion moralje 8i é- 
ai6ante pour nourrir leur pié- 
té» paflènt fans aucune peine 
fur ces endroits obfcurs. Ils en 
font quites pour un humble 
aveu de leur peu d'à'udition & 
4e la foibieflè de leur entende- 
ment 



PR E F A C E. 
ment. Ils pouflènt rhumitîfé 
jusqu'à n'imputer leup cmbiaras 
fur ces difficukez qu'à leur igno- 
rance, lis feperAuiddnc que ces 
endroits ae ihnt obfcurs que 
pour eux, & que s'ils avoi^t 
fait leur cours (^études da&s 
quelque, uni veifi té, ils feroient 
facilement &n état de diâiper ces 
ténèbres. 

Mais les TiieoJbgicns de 
profefEon les [Jus doaes & les 
moins prévenus favent le con" 
traire. Ils éprouvent plus fou- 
▼entqu'ils ne voudroient , com- 
bien il e& difficile de fè faire 
fine idée jttfte & nette de cer- 
tains pomt d'érudition j avant 
que -quelque favant d'une capa- 
cité fuperieare ait raiTemblé à 
force de t3«vail un grand noiB- 
iMre de reOkercfaes pour mettre 
dans tout fon jour la matière 
oui eft en «pieffio» ; te rejoin- 
dre les dfoonIbBces «pie ri»f- 

,prit 



P R: E F A e E. 
{«Ht Saint n'a pas jugé à profe^ 
d'exprimer, d'ims manière' (Vu* 
vie & eiii des termes qui ne 
laiiTafTent; aiocuo liea aux^ cod- 
teflationSw: 

Ce qui efi le plus déploraUéi 
c'eïl l'abbbs que font de ces ob- 
fcuritszJes locredides» qui s'en 
i&rvencporar décredicer une au- 
torité qui les- accable^ Charmez 
4e ie f%urér des c(»itradiélioi» 
& des im(^lEbilicez qui ne font 
^e. dans, leuff imagination , il$ 
aiment àattribaer. à ces Livrer 
Ôaiot», tous les< defifaats de lew 
ê^rit. C'eâ pour les coofoo-^ 
dre que Dieu a fuicité de temt 
en tems 4f s Savans zelez (m 
ont qccupê leuss veilles à cié* 
montrer Ja fidélité, de TËcritarç 
&inte , à en.expHquer lesHeux 
embaa^a^s^ & à. en éclarcir 
tes récits par le cooifentement 
^^ trouve entre eux:^ lé 

tCL- 
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cémaignage des plus anciens^ 
Kwes^du Paganifme. 

L'Hiftoire du Peuple de Dieu 
eft l'Hiftoire du monde: faute 
d'*en connoître les commence- 
mens que la révélation nous ex- 
pofcj on a vu Vefynt humain 
tomber dans le^ errenrs les plus 
grofiiëres» & attribuer à rÙnîi 
vers une éternité quieft demen* 
tse par une infinité de preuves.' 
Nous favons qu'il a été créé & 
notts-lefavons de la bouche 
même de foh Créateur; Le 
inonde eft fait pour l'homme >. 
rhomme pour l'EghYe, & l'E- 
glife pour Jefus-Chrift , die qui 
elle reçoit toute fa- dignité: 
L'H^pire du^nre humain n'èft 
digne de noÉre attention que 
par raport à ce but: 

Une véritable Hiftbire dél'E- 
glife ne fe borne pas aux aâions 
«es hommes jufleis. £lle ades 
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liaifonsnécefTaires avec quantité^ 
d'évenemensy qui lors qu'on les 
confidere fepacément fembleoc 
n^y avoir aucun raport ; mais 
lors qu-'on les en rapproche on 
eft fiirpris de voif combien- ils 
y répandent de jour. # 

il femble d'abord que des 
Chrétiens, bién^ convaincus de 
Fînfpiration des Auteurs Sacrez 
n'ont pas befoin pour croire les 
faits ^'il racontent de les voir 
dans des Auteurs Profanes ; & 
que les Livres Saints peuventfe 
paflèr. d'être appuyezda ténu»* 
gnage des. autres Hiiloriens de 
KAtidquité. Il faut convenir 
^ue l'autorité de l^£criture dl 
incomparablement au deffns de 
toute autre autorité, & s'ilfe 
d-ouvoit quelque SLeladon qui 
y fût contraire,. il' n:y a po^nt 
à< balancer, il faut abbandonner 
bt Relation' qui par cela feul eft: 
oonvaincue. de fauflet^. . 

JSStdSk 
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B^is lors que Ctefias , He^ 
rodoce i ou (]uelqu'un des aor- 
ciciis Hiftoriens eft d'acc(»d 
«wcc rEcriture; c'eft un nou- 
veau fecours contre rincrédatio 
té.. Voilà dé^ un avantage. 
SouHRit 11 arrive que jces Au* 
teurs foumifiènt des détails uti- 
les fur des ^ts- que TEcrivain 
Sacré n^ exprimez pour ainfî 
dire qu'à demi-mot , parce quil 
écrivoit en un tèms où ces nûts 
n'avoient pas befoia» d'une plus 
bogue expKcatio& Souvent i 
«1^ en pariant des Bilbnarohies > 
ils marquent la focceifion & la 
durée des Régnes , & fixent 
par là le tems des evenemeps . 
arrivez fpoe les Rds étr^gers ■ 
qui ont eu quelcpie part à lUif- 
toire du Peuple de Dieu. Soa^' 
vent enfin. ils ex{4iquem des q- 
fages dont la connoiffîince eft 
utile pour bien entendre des • 
i^^emoiis particiiUeces des En 
■" ' ' cri**- 
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crivains facrez. II eft donc 
avantageuse que des Savans raf- 
femblent tous ces fecours, & 
qu'il y ait des recueils auxquels 
on puiiTe recourir 5 Idrfqu'oneft 
obligé de difcuter les difficul» 
tez, foit pour fa propre ihftruc- 
tîon, foit pour diffiper les ob- 
jeétions des incrédules. 

11 y a eu de temps en tems , 
(& lur tout depuis un fiécle ou 
deux , des hommes dodes qui 
fentant etix-mêmes la peine que 
ces difficultés leur avoient don- 
née, ont employé toute la fa- 
gacité de leur efprit à dévelo- 
per ces matières. Mais tous 
ne Tont pas fait avec le même 
fuccès. On a publié en divers 
Pays des Biflèrtations particu- 
lières fur divers fujets de TE- 
criture^pour en faciliter la con^ 
noilTance àoeuxqui voudroient 
en faire une coUetSion : on en a 
dreflé damples Catalogues. 
* » Queh 
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Quelques uns mêmes ont ef- 
fayé d'en drefler des recueils. 
On trouve beaucoup de DifTer- 
tatîons raflèmblées aans le vafte 
corps des Critiques publié à 
Amfterdam en 1698 fous le ti- 
tre de CRITICI SACRI. 
On a une autre cdleétion im- 
primée dans la même ville avec 
ce titre Thefamus Theohgico- 
Thilokgicus i-joi. Le premier 
qui eft de X V. volumes in fol. 
n'eu ni à la portée de tout le 
monde) ni d'un prix au quel 
la plupart des ledeurs puiflè at- 
teindre ; & même il y manque 
les pièces que nous avons infé- 
rées dans les deux vdumes de 
nôtre recueil. Le fécond eft 
très loiiable quant -au projet % 
Qiais il feroit à fouliaiter que 
l'efprit de parti s'en fûc moins 
mêlé ; qu'on eût moins cher- 
ché à groiîîr inutilement les 
volumes & qu'on n'y eût pjis 

fourré 
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fourré des Diflertations oui ne 
{ont que des Thefes d^Ëtiadi- 
ans, des eflais d'écoliers , &des 
pièces peu importantes, foît pour 
la matière , foit pour la métho- 
de. Il y a de ces ouvrages y où 
Ton ne trouve qu'une foule de 
citations inutflement entafl2cs& 
fouv^nt prifesd'Auteurs obfcurs 
& modernes entre lefquelles il 
n'efl pas aifé de démêler le fen- 
timent de l'Auteur. 

Nous nous propofons d'éviter 
ce défaut que nous blâmons 
dans les autres. Nous n'admet- 
trons dans notre Recueil que 
des pièces recommandâbles par 
Tutilité du fujet & par la maniè- 
re fa vante de le traiter, atfeus 
en écarterons les ouvrages:, -qnix 
quoique compofczpar des^ persil 
fonnes très habiles, fe terminent ^ 
par une décifion évidemmeitf- 
faiiflç. Quelquefois pourtant àr* 
une Pièce qiâ femble :trîom-: 
-{ *?. ^ phante, 
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phatite I nous ajouterons une 
c^iniof) qui combat le fenti- 
metit qui paroiflbit établi. Afin 
que lesLedeurs puiflTent fe dé- 
terminer en faveur de l'ouvrage 
qu'ils jugeront mériter la préfé- 
rence.; Gomme il n'eft point ques- 
tion jdc chofes qui ayent rap- 
port au Dogme, les erreurs ne 
îauroient être dangereufcs. 

11 eft tems de déclarer à quel- 
le occafion, & par quels motift 
nous nous fommes trouvez en- 
gagera publier ce Recueil. Oc- 
cupez d'un devoir que nous 
nous fommes impolé & qui de- 
mande toute notre attention , 
fans nous laifler aucun loifir , " 
nous n'àuridtK jamais fongé à 
forfn^ une pareille entreprife, 
fr elle ri!entroit pas néceuaire- 
menr dans les étudesi auxquelles 
OOus-iObJige notre grand -objet 
qui œiHa Géographie pfife dans 
toutèifon étendue.y - 1 - 
. .-.. y.' ' ; ' '" '■■' Pour 
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Pour nous borner à la Géo- 
graphie Sacrée qui eft ici notre 
principal objet , on conviendra 
fans peine qu'elle eft une partie 
eflentielle de notre plaq. Afin 
de la traiter mieuxrque les Au- 
teurs de Diftionaires Géogra- 
phiques qui nous .ont précedéi 
-jious avons été obligez de re- 
' chercher ce que les plus ha^cs 
hommes de ces derniers '>téihs 
ont pu fournir de remarquesfo» 
lides & importantes. Ceux qui 
ont examiné les livres de Mef- 
fieurs Baudrand )]Vlaty,.& Cor- 
. BcUle j ne fauroient s'empêcher 
de fe plaindre de leur infuffi- 
. fance à cet égard. 

Comme il ieroic déraifonna- 
. ble de groflir le Diôionnaire à 
. l'infini, on n'a pu y faire entrer 
qu'en, fubllancc . le.fentiment 
. des Ecrivains illu^ftres cjue le 
Ledeur eft bien aifé d'exami- 
ner avec toutes les preuves dont 
" j ils 



« * 
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•ils ont jugé à propos de le mu- 
nir contre les objeftîons qu'ils 
ont prévues & auxquelles ils 
ont tâché de répondre. Il eft 
avantageux que les Leâeufs 
puîflènt trouver facilement dans 
un recueiJ les pièces que nous 
fuppofons qu'ils doivent conful- 
ter, & auxquelles nous les ren- 
voyons. II ell donc de notre 
devoir & die Fuiilite publique 
que ces pièces deviennent com- 
munes & qu'il foit aifé de les 
confulter, ibit pour y vérifier 
les. citations que nous en fai- 
fons > foit pour y lire dans tou- 
te leur étendue plufieurs chofes 
que nousfommes forcex d'abré- 
ger & de dépouiller fouvent 
des raifonnemens qui les ac- 
compagnent. Les bons livres 
îie fauroient trop fe multiplier. 

L'an 1715' nous nous étions 

retirez à la campagne afin de 

pouvoir nous dérober aux dif- 

> tradions 
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traélions qui ne font que trop 
fréquentes dans les grandes vil- 
les » & nous étions uniquement 
occupez de nos études ^ lorf- 
qu*un homme de lettres que 
nous nommerions ici avec éloge 
fi nous en avions fe permiffion i 
nous iitThonneur de nous venir 
voir dans cette folrtude, il y fit 
quelque féjour, & le grand loi- 
fir de la campagne lui auroit 
fans doutCL été à charge, fi les 
livres n'eullent pas été une ref- 
foiîrce contre les dégoûts atta- 
chez à une vie aufii uniforme 
que la notre. 

Un des livres qui rattachè- 
rent, fut le Traité de la fituation 
du Paradis -Terreftre compofc 
par Mr. Huet , Evêque d'A- 
vranches. Lors qu'il fût que le 
Révérend Père Hardouîn avoit 
établi un fyftéme tout différent, 
il l'examina avec foin , &le trou- 
va digne d'être traduit. Il a- 

cheva 
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cheva en peu de jours cette tra- 
duâidn. Il paifa enfuite à la 
ledure du Commentaire d^ 
Navigatioijs de Salomon par 
Monfieur Huet, & il le tradui- 
fit de même. 

La douceur des mœurs & H 
politeflè de cet ami , nous fai- 
foit fotthaiter que notre union 
fut éternelle , mais des raifons 
dont il importe peu au Public 
d'être informé, l'apnellerent en 
17x6 dans une ville où ileft^c- 
tueliement , & nous privèrent 
desaffrégiçfis d'une fi charmaa- 
te focieté. Ces deux' Traduc- 
tions nous demeurèrent entre 
les mains & il nous en laiiTa le . 
maître. 

SI nous n'avons pas plû* 
tôt fait imprimer ces traducti- 
ons , c'eft une des mauvaifes 
fuites des maladies & des au* 
très contretemps qui ont déran- 
gé depuis trois ans une partie 

des 
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dtsiprojets que nous avions pour' 
ravancément de la Géographie. 
Nous avons crû d'ailleurs de- 
voir attendre que nous euffions 
affemblé un certain nombre de 
Traitez qui doivent concourir 
avec ceux-là à former une fuite 
d'éclairciflcmens utiles telle que 
nous nous la propofons dans ce 
recueil. 

Il fe trouvera peut-être des 
cenfeurs qui jujççront que nous 
fommes fortîs des bornes de nos 
études, & que nous devions 
nous renfermer dans ce qui re- 
garde la Géographie des Livres 
Saints. Mais cette objeftion ne 
fcrbit pas jufte ; car, v outre 
qtj'un recifôil purement Géo-: 
graphique fcroit trop fec étant 
dénué des faits qui doivent lui 
fervir de preuves» il y a une al- 
liance étroite entre la Géogra* 
phie & rHittoire. Ce font 
deux Moeurs qui ne fauroient fe 
^ ^ y pat»- 
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paffer Tune de l'autre: II' eft^ 
même arrivé à des Ecrivaînsdu 
premier ordre de (*n fondre les 
noms de ces deux Sciences. 

Plutarque au commencement 
de la vie de Thefée fe fert 
du mot Hijioriens pour dire 
les' Géographes. „ Comme les 
.a, Hiftoriens , dit-îl ,. ont ac- 
J5 coutume de mettre àTextre- 
„. mité de leurs. cartes les regî- 
M ons &c. " Auffi^ feu Mr. 
Dacîer n'a-t-il pas manqué de 
faire là deflus cette judicïeufe 
obffervaiîon. ,f La Géographie 
y, efl: la fille de la PhUofophie 
„ & une partie confiderable de 
'^y i'Hifioire ;. aîniî les premiers 
•;j,. Géographes étant tons Phi^ 
5> Jôfophes, ne fe contentoient 
;^ pas de marquer dans leurs 
,„ Clartés la fituation & là dîftan* 
^, ce dès lieux : its faifoîent 
„ connoitreaofîî les mœurs des 
,1 habitans, leiirgQuvernementi 

,) . leurs. 
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), leurs vertus, leurs vices^ & 
35 n'oubljoient rien de ce qui 
„ pouvoir nourrir la prudence 
„ & contenter la ciyriofité ; 
j, c'et oient de véritables Hifto- 
yy riens c^til pourquoi ïjlutar- 
„ que a mis Hiftoriens pour 
„ Géographes. Comme Stra- 
„ bon a appelle en quelque en- 
„ droit la Géographie Hilloi- 
3) re.,» 

Nous ne nous fommes donc 
pas écartez de nôtre but quieft 
là Géographre facrée t lorfque, 
nous avons admis en ce recueil 
devS Traitez Hiftoriques. Nous 
avons eu foin de choifir ceux 
qui étoîent les p^us convena- 
bles ; foit par l'uni ver falité de 
de Tobjeél principal ; foit par 
lès découvertes incidentes qui' 
font amenées parles recherches 
aux quelles les Auteurs ont été 
engagez en fe dciournnnt quel-^ 
quefois de leur but gênerai , 
* * 6 pour- 
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pour y revenir avec de nouvel 
les forces. 

Cependant pn peut dire que 
tous les eraitez que contiennent, 
ces deux volumes font Géo- 
graphiques, à prendre le mot à 
la rigueur ; & il n*y en a pas 
un qui à parler exactem'ent ne 
mérite ce titre : Entrons ua, 
peu dans le détail. 

On fait avec quels^ éloges la,: 
Republique des lettres- reçut le 
Traité de la fituationdu Paradis.. 
Terrcflre par Mr. Huet Evê- 
que d'Avranches lorfqu'il parut 
à Paris pour la première foisea 
1691. Il eft vrai que dans fa let- 
tre au P. Cômmire il fe plaint, 
des critiques peu judicieufes 
«^u'oncn fit, & il nous apprend 
lui-même qu'elles l'avoientpref- 
que dégoûté de ces fortes de 
i:€cherches. Cependant celât; 
n'empêcha point le livre d'arri- 
ver si la feptiéme édition, fans. 
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parler de la traduélion Latine . 
qui en a été imprimée en Hol- 
lande & en Allemagne. Com- 
me ce livre fe trouve commo- 
dément chez cous les Libraires», 
nous n'avons pas cru le devoir 
réimprimer, ^ous fuppofons 
toutefois qu'il eft connu de 
ceux qui liront ce Recueil au- 
quel il faut le joindre. 

Ceux qui auront vu avec 
quels efforts ce favant Prélat a 
tranfporté le Paradis Terreftre 
aux bords du Tigre & de l'Eu- 
phrate verront fans doute avec 

Îjlaifir le nouveau Syftéme du . 
leverend' Père Hardouin , qui' 
aidé feulement du Texte Latin 
de la Vulgate qu'il prétend être 
rinterprétation la plus 6delle de 
rHebreu , reporte fë Paradis 
Terreftre dans la Paleftine. 
Quand j'appelle nouveau lefyf- 
téme de ce Père , je ne veux 
^s dire par là qu'il en foit l'in- 
** 7; ven- 
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venteur. Je fais que d'autres 
Auteurs avant lui ont cherché 
le Paradis Terreftre vers la four* 
ce du Jourdain 5 & c'eft le fen- 
timent du P* Nicolas Abram 
Jefuite, "Phar. Fet. Tefl. l 2. 
qui a traité expreflement des 
fleuves & de la placé du Para- 
dis Terreftre ; & de plufieurs 
autres Auteurs habiles. Mais 
le Révérend Père Hardouîn rend 
Ion fojct nouveau 5 par la ma- 
nière dont il prouve fon fen ti- 
ment. Par exemple i on croît 
communément que dansceVer- 
fct 10. du Chapiire 11: Et fiu- 
* lias egrediebatur de loco volup^ 
tatts^ adirrigandum^aradifum 
qui inde dividitur in quatuor ca^ 
pitay ces mots qui dividitur fe 
rapportent au mot flûviusy mais 
félon le R. P. Hardouîn 1 il fe 
doivent rapporter au Paradis 
même. Le moins que Ton puif- 
fé dire de cette interprétation, 

c*éll 
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c'èft qu'elle ell très-in:2;enîeirrcr^ 
& qu*elte exenvpte les Géogra-» 
phes des peines iiiutilesqueron 
s'eft donné jufqui prefcnt pour 
raflfembler dans le Paradis, les 
fources! de quatre fleaves, dont 
deux font aflez difficiles à trou^ 
ver. On voit allez que le P; 
Hardouin fè propofe de détrui- 
re le fentiment de Mr. Huet; 
Si quelqu'un s'*étonne que ce 
Père ait écrit contre un Prélat 
ami & bienfaiteur de la Com- 
pagnie , j'ajouterai pour fa juf-- 
tifîcation qu'il lui a épargné le 
chagrin de voir réfuter un de 
fesOuvra2;esfiivoris, en ne pu- 
bliant fon fyftême que deux ans 
après h mort de cet Evoquer 
qu'il ne le nomme en aucun en- 
droit, & qu'enfin la critique .ell. 
un champ vafte où il dl permis 
à chacun de chercher la vanité 
par la route qui lut part>ît la 
plus..fûre. . II n'y a < aucune loi) 

dans 
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dans la République des Lettres 
qui ôte la Uberté de contredire 
les fentimensaueTon n^approu- 
ve pas. C'eft aux Lefteurs à 
examiner les raifons de part & 
d'autre & à fe ranger en faveur 
des preuves qu'il juge les plus 
convainquantes. 

Les hommes qui,n*ont étu- 
die que les ttfages de leur fié* 
de, fe laiflènt aifément feduîre 
par les peintures que leur ima- 
gination eft accoutumée à fe 
former toutes les fois qu'ils 
entendent prononcer certains 
mots. Par exemple, fi on leur 
parle de la maifonr d*un des Pa- 
triarches , ils fe repréfentent 
d'abord une maifon femblabic 
aux nôtres , ornée & meublée , 
comme font celles que nous a- 
vons devant les yeux. C'eft 
pour remédier à ces abus & don* 
ner ude idée jufte des maifons- 
à6s anciens que nous joignons 

la. 
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laDISSERTATIONDE 
D, C A L M E T /«r /;? j demeu- 
res des anciens Hébreux. 

Qjiand o|^ voit dès les tems 
les plus reculez dont l'Hiftoire 
faflè mention, les rivages &ie» 
Ifles de la Méditerranée jufques 
au delà du Détroit de Gibraltar » 
remplis de Colonies dont les 
non^ fc tirent commodément 
de la langue Punique ^ ou Phé- 
nicienne « on eft porté à croire 
que les Phéniciens grands navi- 
gateurs ont pénétré de bonne 
heure jufqu'aux extremitex de 
toutes ces côtes. Mais quand 
on confidére que les villes de 
Tyr & de Sidon n'auroient ja- 
mais pu fournir la centième par- 
tie de ces Colonies & que la 
Phœnicie elle-même referrée 
entre le Liban & le Carmel ne 
pouvoit contenir aflez de mon- 
de pour en envoyer dehors en 
fi grand nombre, on ne trouve 

au- 
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aucune difficulté à croire que 
les Phœniciens qui firent tous 
CCS établilTemens s n*étoient pas 
-feulement les haW tans de la 
Phœnîtie , mais I* Chanai^éens 
auc Dieu chaflà devant la face 
de Jofué. Cette matière eft fa- 
vamment traitée dans la D I S- 
SERTATION fur lesTays 
où Je fativerent les Chananéens 
chaffez devant la face de Jofué ^ 
par D. Ca!met, 

Monfieur Huet , Evêque 
d'Avranches avoir été tellement 
rebuté par les mauvaifes Criti- 
ques de fon Livre, qull avoit 
de larépugniïnce à fe remettre à 
At^ Ouvrages de même gehrel 
Il s'éroit déjà pafle vingt - cinq 
ans lorfque le P. Commire Je- 
fuite , fameux par fes Poëfics 
Latines , Tinvita de mettre au 
jour fes recherches furOPHIR 
& TH AU SIS, lieux célèbres 
par les richefles qu'en rappor- 

toîent 
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toient les flores de Salomon Sr 
de Hiram. Ses inftances pro- 
duifirent un très* bon effet & 
obtinrent de ce Prélat le Com- 
mentaire fur les NavjgatîoDs de 
Salomon. On y voit une éru- 
dition peu commune. Il y dé- 
truit les conjectures de plufieurs 
Savans quiavoient traité le mê- 
me fujet avant lui. 

Un Portugais nommé Gafpar 
Varrerrus dans un Traité parti- 
culier fur le pays d'Ophir avoit 
de même commencé par rapor- 
ter fes opinions de fes Préde- 
cefTeurs , favoir i. celle de Ra- 
banus Maurus & de Nicolas de 
Lyra qui cherchent Ophir dans 
les Indes. 2. Celle de Vî table 
qui la met dans llifpagnole 111e 
de l'Amérique plus connue des 
François fous le nom d'IUe de 
St. Domingue, & enfin 3:. celle 
de Raphaël de. Volterre qui a 
cru la trouver au Pays de So- 

phala 
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phala qull croit être une Ifledc 
l*Océân iEchiopique. II choi- 
fit la première , de ces trois o- 
piniqns & tâche de l'appuyer 
par toutes les preuves qu'il peut 
trouver. 

Le Savant Bochart dans fo» 
Phaleg , /. ll.^c. x7. s'avifa de 
prendre une autre route , & 
diflingua deux pays d'Ophir j 
l'une dans l'Arabie au pays des 
Sabéens, & Tautre dans les In- 
des. Il fuppofe que lOphir 
d'Arabie eft le pays dont les 
habitàns font nommez Caflani- 
tes par Ptolomie. A^t rapoct 
qull trouve entrc,j«Fhom & |oin 
qui en Hébreu fîgnific un Tre- 
for, lui fuffit pour prouver cet- 
.te Ophir de l'Arabie. C'eft 
d'elle qu'il faut , dit-il , enten- 
dre ces paflâges du Livre dte 
Job : Fous mettrez for fîtr la 
pouffiere , à^Vor (dis -je) /O- 
phir fur les Rochers des Torrens. 

' Et 
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Et plus bas : al n'eft point côm'* 
parable à l'or dX)phir. If n^a 
pas, dit-il» la mwndre appa- 
rence que dans ces paflTages il 
foit qùeilion de l'Ophrp des In- 
des. 

Outre cette première Ophir 
qu'il place en Arabie, il /ent 
bien qu'il eft néceflàire d'en 
trouver une autre où alloient 
les flotes de Salomon. Plu- 
fieurs chofes , dit-il, nbtis per- 
fuadent que cette contrée oh. 
Salomon n'erivoyoit qu'une 
fois en trois ans fa flote, & 
d'où outre une grande quantité 
d*or,on apportoit duboîs d'Al- 
muggftn , de l'yvoire , des fin- 
ges» dés Paons, '& dés pierres 
precieufés, n'étoit çoint 1X3- 
jîhir d'Arabie qije j'ai placée 
dans le Pays des CafTanites , 
près des Sabéens for le Golphc 
Perfique* t. Parce qu'on erii- 
ployoîl trëis ans à fairecesTOvi 

yages. 
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yages. x. On n'auroit pu ap- 
porter de ryvoire d* Arabie par- 
ce qu'il n'y a point d'Elephans -, 
à moins qu'on ne dife que Ty- 
voire y avoit été apportée du 
Pays des Adulites. 3. L'una- 
nimité des anciens à foutenir 
au'Ôphir étoit dans les Indes, 
eft remarquable que de ces 
trois raîfonsil n'y en ait pas une 
feule qui foît concluante, i.' 
ï^'Ecriture ne dit nulle part que 
la flote émployoit trois ans à 
Élire ces voyages. Elle dit feu- 
lement que la ilote de Thariis 
ne faifoic qu'une fois le voyage 
en troii; ans. Cela eft très dif- 
fetesnt. 2. Il fe fait lui-même 
Tobjeélion & avoue qu'on pou - 
voit y avoir des dents. d'Elé- 
phant apportées d'ailleurs. 3. 
L'unanimité des anciens à fou- 
tenir qu'Ophir étoit dans les In- 
des,, ne veut rien dire: îl eft 
prouvé qu'ils appeloicnt du nom 

d'In- 
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dindes riùhiopie. Mais Mr. 
Iluet a très bien prouvé qu'il 
n'efl nullement queftion de 
chercher Ophir dans l'Arabie , 
ni de faire deux Pays d'Ophir. 

Le fentiment de Mr. Huet 
qui met Ophir dans le Pays de 
Sophala eft folidement appuyé 
par les recherches de Mr. l'Ab- 
hé LE GRAND fur la mê- 
me matière , c'eft pourquoi 
nous les avons placées immédia- 
tement après le Commentaire 
de Monfieur Huet. 

Nous y avons encore ajouté 
la DifTcrtation' fur Ophir par 
D. Calmet » afin que les Le^eurs 
puiflènt avoir en un même vo- 
lume ce (lue trois grands hom- 
mes ont écrit fur cette matière j 
comparer les fentimens l'un 
avec l'autre & choifir à tête re- 
pofée ce qui leur femblera plus 
conforme à la vérité. Sa pen- 
fée fur Ophir révolte d'abord & 

fait 
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fait naître des objeâions qu'a a 
eu la précaution de fe propofer 
lui-même > refle à favoir fi la 
manière dont il tâche d'y re« 
pondre eft fatisfaifente & c'eft 
ce que je laiilè aux Leâeurs à 
décider. 

Quoique nôtre plan femblc. 
tendre au même but, du moins 
en partie, que celui desDif- 
cours de Mr.Saurin, il eft néan- 
moins très différent. Son but 
cfl de raflèmWcr fes recherches 
dans cet ouvrage & s'il, y joint 
celles des autres Savans, ce n'eft 
qu'en les citant; & en rapor- 
tant leurs partages j nôtre def» 
feiû ell de donner les ouvra- 
ges mêmes de ces Savants , afin 
que, le public puifîè trouver en 
un recueil commode , des trai- 
tez qui ne fe trouvent que dif- 
perfez dans de grands corps 
d'ouvrages qui coûtent très-cher 

& 
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& qu'il eft rare qu'un partictd' 
lier puilTe poflfeder tous^. 
Nous ne diffimnlons point 
u'uîie de:s caufes qui ont retar- 
[é la publication àe ces deur 
votemes, c'éft que nous avons; 
^té bien aifcs d'en tenir prêta 
une fuite j pour la donner j fi le 
Public eft auffi content que 
nous efperons quille fera de 
ce prefent. 

Nous fommes au relfe biei» 
éloignez de vouloir adoçtcr 
tous les fentimens particuliers; 
que nous inferons dans ce re- 
cueil Les Auteurs les plus ha- 
biles làiflènt échaper des fautes, 
"qu'il ne nous eft pas permis de 
corriger dans leurs ouvrages ;, 
mr exemple , Mr. Huet dans; 
ion Commentaire fur les Na~ 
vigfitlons p. 214. dît , que ^u- 
ne même Jource an 'ûoif naître- 
trois grandi fleuves le Ni/, le' 
Cuma^ & ie Zaire l 'que tf 
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fremier coule au Septentrion , le 
fecmd à TOrient & le troijîeme 
à rOccidetéX. C'eft une erreur 
très-grande y mais ce n'^eft pas 
une faute que Mr- Huet ait 
conamife par ignorance. Quan- 
tité d?A meurs anciens & trcs 
favans ont dit la même chofe. 
On fait que les Géographes 
Grecs & Ixomains ont ignoré 
où étoit la foutce du Nil ils la 
jnettoient.à quelques centaines 
de Jieuès au delà de Téquateur 
au lieu qu'elle en eft à trois 
cents lieues en deçà. Les deux 
autres rivières ont leurs fources 
bien au delà de ITquateur à 
plus de deux cents de ces mê- 
mes lieues de dilîance Tune de 
lautre. Ce n'efl que depuis les 
fameufes miflions d'Ethiopie que 
nous connolIFons les vrayes four- 
ces du Kil. U n'eft pas fi fur- 
prenant^ qu'un homme exerce 
clk& Içk'liyres des anciens Géo* 
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graphes ait pris d'eux cette er- 
reur qu'il 1 eft de voir Mrs. San- 
fon la maintenir dans de nou- 
velles Cartes. 11 eft fâcheux 
qu un nom fi célèbre ferve à au- 
torifer d'anciennes fautes. Il y 
^uroit plus de mérite à les avouer 
& à les corriger qu'à les foute- 
nir. 

Nous avons douté fi nous join- 
drions au Commentaire fur les 
.Navigations de Salomon les deux 
lettres qui le précédent , ,màîs 
plulieurs raifons nous ont porté 
à les y mettre, i. Elles nous 
apprennent que le P. Commirc 
ne fe bornant pas à la poefie La- 
tine dans laquelle il excelloit, 
avoît promis une hiftoire des 
guerres d'Angleterre de fa com- 
pofition. 2. La manière dont 
le Prélat parle de la décadence 
àcs Etudes eft touchante & n'eft 
q[ue trop vraye. 11 exprime ad- 
mirablement la maijvaife njanie- 



PR E F A C R 

Tc dont là plupart des )cune& 
gens étudient. On y; voit entre 
autres chofes que ce n'eft pa& 
d'aujourd'hui qu''on a vu des 
gens obfcurs & des Cenfeurs 
ians jugement & fans probité, 
s'acharner avec une malhonnê- 
teté criminelle fur la reputaticm 
de ceux qui employoient le loi- 
fir de leur retraite à ferw uti- 
îeraent le public. 

TABLE des Traitcx c<mtenus dan» 
ce premier ValwtiK. ' 

I. Nouveau Traité fur ta Situation 
d» Paradis Terrefire: ^^ far leR^ 
f . Hardouii). 

des avciau ^eirtux » par le 
M. iP. 2>. Calmet , Religieux 
Menedi0i»y 4^àiié deSt. Léom 
pold de piatui- 
JU tijferttiion.JSir hTéyj m^ 
• Jè.Jau'vere^ us Çbananéens 
èèafez âevant Jofué > écriier 
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NOUVEAU TRAITE 

Sur la fituation du Turaits Ter^ 
repây ou Conformité de Pline 
ave€ Moïfe, fat rapport à U 
pojîti&n des feuves du Taradis 
Terrejîre. 

J'Ai dit que les fleuves que 
Pline zY^€^tflumenfalfum^ 
ou le fleuve falé & Jîupjeit 
ÂchanufHj om\^ fleuve Achana% 
font les mêmes que Moïfe nom-: 
tne Géhon & Thifon , dans fa 
defcrîption du Paradis Terres- 
tre. Comme quelques uns pour- 
roient prendre cette propofitîon 
pour un paradoxe téméraire $ 
j'ai crû qu'il feroit à propos d'e^ 
xaminer ici , en peu de paroles , 
quelle étoit la vraye fîtuatîoa 
de ce même Paradis Terrcftre. 
Selon q[ue le fujet Ta exigé, j'aî 
' A z \\té^ 



4 



4 Nowveau Traité 

tiré d^un ouvrage entier, qu^ 
j*ai tout prêt à mettre fous U 
preflè, <:e qui regardé la Géo- 
graphie par rapport à cette-ma- 
tiére, & ce qui a paru contrit 
buer à établir la fituation de ce 
Paradis & des lieux circonvoi- 
fms. J'ai ajouté mes- éclaircifle- 
mensà chaque verfet du i. cha- 
pitre dé la Genefe, où il eft 
parié du Paradis Terrefire. II 
convenoit à un Catholiquç de 
fuivre la Vulgate : & d'ailleurs 
on peut dire qu elle eft, fur 
cette matière, plus exacte que 
les autres éditions & même be-^ 
auccup plus claire, j'efpcre , 
qu'après la lefture de ce traité % 
Ips perfonnes qui ont du goût 
pour la langue Latine , quelles 
qu'elles /oient , regarderont 
comme un effet de la Providen- 
ce divine, que les ouvrages de 
Pline foient parvenus jufqu'à 
nous ; car quoique cet Auteur 
n'eût paç la connoiffance du vrai 

DieUi 
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Dieu ; il eft le feul de tous les 
Anciens qui ait fait mention 
dans (es livres de Géographio 
des fleuves du Paradis Terres- 
tre , & il fe trouve qu'il les met 
au même endroit où Moïfe les 
a placés. 

$. ï. 

Explication' du Vcrfet fixiéme 
du Chapitre fécond de la 
Genefe. 

Sedfms afitndebat de terra irrh-- 
gans à'c. 

G'eft à cfîre'i 

iÈif // iékvoit de la terre ùnè 
fmMmquiarrofoità'c, 

AUçune pluye, dit Moïfe * 
U'étoit encore tombée du 
Ciel ; mais au lieu de pluye , 
une fontaine dont les eaux fàifo- 
A 3 lent 
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fdent divers détours arrofoît 
toute lafurfacedu pays : de façon 
^ue ceux qui auroient habité 
cette contrée, auroient pu facile- 
ment prendre de cette eau poiir 
arrofer leurs jardins. II faut 
convenir que certaines perfon- 
fies,qui par une vaine oftenta- 
tion de leur fçavoir dans la lan- 
gue Hébraïque , ou par qucl- 
qu'autre motif que je De pénè- 
tre pas» rejettent le mot de fin- 
taine pour lui fubfiitucr celui de 
vapeur y tombent dans une er- 
ïeur auffi honteufe que groffié- 
are. Car c'eft avec raifon que 
llnterpréte de la Vulgate a ren- 
du le mot hébreu ii< edt parcç- 
loi de fontaine; d'autant qn1!£^ 
trouve joint avec le verbe npw 
Scbacah , arrofer , qui ne s'en- 
tend dans aucun endroit de TE- 
criture Sainte, ccMnme je le fe- 
rai voir ci-a(près , que d'un ruif- 
feau^ ou d'uce rivière , quitra- 

verfe 
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vcrfe une campagne & farrofe 
en faifaot quelques détours. £c 
€\vm que le mot de vûpeut (e 
rencontre trds fois dans d'au- 
tres endroits du même livre, en 
aucune néanmoins , il nefe troa- 
ve exprimé par te mot Hébreu 
1K a/. Ç^ieh hAtmalib. ad d/em 
MMftdf tfrtfumNo, Lyjl. appor- 
te encore d'autres raifons très 
iblides pour faire Voir que c'ell 
roal-^-propos que l'on veutfub- 
fiitueréncet endrott le mot de 

, Cettie fontabe a été autrefois 
nommée 'Paneas , nom <ju'elie 
fforte encore aujoiu-dliai , & 
c'eil d'elle que fort le Jourdain 
comme l'a remarqué Pline Lié, 
y.SeÛ. ïf. Jtfrdanîs amnis eri- 
lur ex FONTE Taneade* qui 
cognomen dédit Csefarea, La Ri" 
vtére du Jourdain prntdfa naif- 
faweà la FONTAINE Pâ- 
mas , qui a donné fon nom., à /a 
A 4 viUâ' 
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viOi de Cefarêe. Et ibid. Seff- 
%6. ( TetrarchU ) Taneas in 
quâ Cafarea cum fitpra diêfo 
FONTE , ( la Tetrarchie ) 
9 amas dam laquelle efi U ville 
deCefarée avec la FONT AI- 
NE dont il a été- parlé ci'def- 
fus. Mais pour tâcher de faire 
croire que Pline avoir dooné 
dans Terreur en décrivant la 
fource du Jourdain, & peut- 
êtr^iauffi pour faire douter que 
cette fontaine dont parle Moi- 
fe en cet endroit, foit celle où 
le Jourdain prend fa naii&nce , 
on a ima^é deux fauilètés t 
la première en> di£uit que cette 
fontaine Paneas fortoit par des 
conduits fouterrains ' d'un lac 
beaucoup plus élcûgné, nomnoé 
^hiala\ & l'autre, en voulant 
que ce fleuve tirât fa naliVancs 
de deux fources imaginaires dont 
ils appellent l'une Jw & l'autre 
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Ky4Jcendebat è terra i montêit 
deU terre. Ce mot afeendebat^ 
montait , eft là pour marquer le 
Bouillonnement d'une eau qui 
fort de la terre , & par le mot 
de terra. ^ terre , rinterprétc 
Sacré a entendu la Paleftine, 
comme j'efpére le faire voir dans 
le .moment. Mais il a parlé exac- 
tement quand il a dit la terre ^ 
& non pas le Paradis % afin que 
Ton comprît que cette fontaine 
étoit hors du Paradis. Car cet- 
te fontaine y?r/z?/V d'abord de I0 
terre y pour arrofer la fqperficie 
du Pais, enfuite fes eaux for* 
moîent une rivière qui fe répan- 
doit encore au dehors du Para- 
dis ; mais qui bientôt après en- 
troit dedans & Tarrofoit. 

Untver/am faciem terrd^ toum 
te lafuperficie de la terre. Les 
JHebreux entendent corpraune-r 
ment par toute lafuperficie àe I0 
(erre , le P^s des environs^ com- 
A 5 me 
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me par la fuite du dîfcours il 
^convient auffi,de Tentendre dans 
cet endroit : Ainfi pour rendre 
•en François ces mots , univerfam 
faciem terr£^ il faudra dire ^tou- 
te h fur face du Tai^. En effet 
il eft aflez ordinaire dans TE- 
criture Sainte de voir les roots. 
ffrra^ & univerfa terra^ emplo- 
yés po^r fignifier tout un cer-- 
tain Pays : à quoi on peut ajou- 
ter qu'il y auroit de Tabfurdité 
^ vouloir qu'une feule fource- 
pût couvrir de fes eaux toute la. 
îurface de la terre, fi on prend 
ces termes dans leur fens le plus, 
étendu» 

* Mais, fous ce nom de/^»- 
f^/OT, il convient d'entendre unp 
fource dont les eaux ont un cou-- 
Mnt qui forme une rivière 5 ce 
qui ne doit faire aucune diffi- 
culté, quand on confidérera que 
c'eft une expreffion ordinaire 
q^e de dire que les fontaines, 

cou- 
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coulent dans k campagne & 
dans les vallées : ainfi qu'on te 
voit principalement en cet en- 
droit des-Pfeaumes : GIV. la 
qui emittis FONTES in con-r 
fuallibiM : inter mediu^ morHium 
fertranfilfunt aqua. Oeft vouf 
qui faites cotiltr les FONTAI- 
NE H dans les vaUées: ^de fa- 
çon qa') elles fe froménem entU 
les montagnes. De plus îleft à re- 
marquer qu'au tems de Motfe, 
ce fleuve que nous appeUons le 
Jourdain , n'étoit ainfi Aomn)é 
qu'après qu'il étoit forti de la 
Nier i ou d^Lac de Tiberiade .: 
i6c que la pcémiére partie de ce 
fleuve, qui coule depuis la fon- 
taine Paneas jufqu'au Lac de Ti- 
jberiadei dans lequel il fe jette , 
;étpit fifpplement appellée par les 
JHbebr^ux foraine , oa fontaine 
^âphnim. Ce qui t& prouvé 
|>àr iiet endroit du livre des 
Nombres , Chap. XXXIV. 1 1. 
A 6 II. 
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1 j. où Moïfe fait la defcription 
des nmites de la Terre promife 
& de fa fituation. Ad Septen- 
trhnalem plagam a mari magno f. 
Jiu Septentrion depuis la grande 
Mer , qui ne peut être que la 
Méditerranée : & encore Inde 
contra Orientalem plagam de vil' 
la Enan «fqueSephama ; puis du 
côté de POrient depuis Enan juf^ 
qu'à SephamUi ville qui a dû ê- 
tre fîtuéc dans le voifinagede 
h fontaine du Jourdain j parce 
que ces limites d'Orient s'éten- 
aoient au Midi, comme l'a très 
bien remarqué le Père Bonfrc" 
■r« : Et de Sephama d'efcendent 
•termini in Rebla contra PO N- 
TEM 'DATHNJM, inde^ 
pervenient eontra Orientem ad 
Mare Cenereth r c'eft à dire , 
Et de Sephama i les limites de p- 
tendront versReblà auprès de la 
hORTAlUE V^TNIM: 
& de là elles arriveront > du cà- 

té 
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té de l'Orient, à/ la Met dé Ce- 
nereth , qui eft le Lac de TibeJ- 
raade :- Et tendent «/que J-orda^ 
nem j é^ de fcendrontjulqiiau Jour- 
dain : à Ravoir dans l'endroit où 
ce fleuve fort du Lac i & ad 
ultimumjalfijjimo claudentur Ma^ 
ri y & erjin fe termineront à Ut 
Mer très ffliéey.c\n\e&.\Q^L^c Ail' 
phaiite; 

Il fautconvenir cependant que 
&r la fin des jours de Jofné , 
lorfque Ton travailla à fixer les 
bornes de chaque Tribu , H 
pouvoit peut-être y avoir quel" 
que endroit de la partie fupé- 
rieure de ce fleuve qui portât le 
nom de Jourdain ; ou de petit 
Jourdain, comme je vois que le 
nomme le Père Boirfrere. Je 
tfais cette remarque à caufe de 
«e qubn lit dans Jôfaé Cap. 
XIa, J3< Je dis cependant />«»r* 
i'ir^'x parce que l'endroit n'eft 
pas a£rez clair, pour qu'on en 
A 7 puiffe 



14 Nouveau Traité 
puifle tirer une conféquence 
bien fùre. Mais il eft toujours 
confiant que du tems de Moï- 
fc cette partie du ifleuve , qui 
eft au deffus du Lac de Tibe- 
riade, ne^'appelloitfimpiement 
que fontaine , ou fontaine Uaph- 
nim } comme on l'a vu par ce 
paflage des Nombres que je viens 
dé citer. 

Mais il faut que ce mot T>âph- 
i»»foit Hébreu, comme le font 
les autres noms propres qui font 
rapportés dans ce Chapitre , par- 
mi iefqtiels il ne s'en trouve pas 
un feul de Latin. Et par là il 
convient à^ dire que Jes Lau- 
riers qui croiflbîent fur fes bords 
la fat^ïitviommes foi0aine1>apb-; 
wim , pour fignifier fant^m des 
Lamiers. Je fçai que rEcriture 
ne dit -en aucun endroit 90*11 y 
eût des Lauriers dans 1« Terre 
Sainte; je fçai encoi^e qtfiln*eft 
pas vrai femblable qoe le vdfi- 

nage 
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nage de la ville à^Anthioche qui 
e(l furnommée adT>aphnem;ç\\\î- 
fe être apporté en preuve , puif- 
que cette ville en étoit éloignée 
de plus de quatre -vingt mille 
pas. Mais ce qui me porte à le 
croire , c*eft qu'encore aujour- 
d'hui y les Rabbins appellent le 
Z//2«r/>r du nom d^'l)aphnéy^^y^ 
mot qu'ils pourroient avoir pris 
du Grec </l«(pr ,î x^ ou que les Grecs 
eux-mêmes ont tiré de THe- 
brcu y ce qui cft plus probable. 
Oa m'objeaera, peut être que 
ce mot Haphnim ne fe trouve 
point dans les manufcrits He« 
breux tels que nous les avons, 
aujourd'hui; car on y voit feu- 
lement ces mots contra fontemy 
auprès de la Vont aine. Mais en- 
tre tant d'autres raifonsqueTon 
pourroit alléguer > il fuflSt de 
dire , aitffi (}ue le remarque la 
Préface, qui eljt à la tétc de la . 
Bible, que les manufcrits He- 

breœc: 
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breux , dont s'eft fervi Tloter- 
prête de la Vulgate , étoient in- 
finiment plus correfts quexeux 
que nous avons aujourd'hui; & 
ce que ceux-ci font regardez 
avec juftice pour avoir été é- 
crits parquelqueEcrivain d'entre 
les Juifs 5 au lieu que ceux fur 
lefquels a été faite la traduftion 
Latine,. avant même la naiflaa* 
ce de Jefus Chrift , avoient été 
écrits par quelque Kraëlite ou. 
Galiléen f de façon que cette 
fontaine fe trouvant dans laGa- 
lilée , il n eft pas furprenant qu'el- 
le ait été plus connue de TEcri- 
vain Galiléen que de celui des 
Juifs , & que celui- ci ait né- 
gligé de rapporter un nom qu'il 
ne connoiiToit apparamment pas« 
Quoi qu'il en loit , il efl: tou- 
jours vrai de dire que CQitQfon^ 
taine ^aphnim étoit celle quî 
dès \t commencement du mon- 
de jf5r;^// 4e la terre y & arrofoit 

t9Ur^ 



<sk Tarants Terrefire. 117 
tonte la fuperficie du Tah ; & 
que cette fuferficie de la terre 
quarrofoit cette fontaine , étoit 
la contrée où fe répmdolt cette 
même fontaine , avant que fes 
eaux fe jettafTentdans le Lac de 
Genefareth» ou de Tiberiade. 
Car c'eft encore âans ee fens-, 
que i'entendoicAbrdiam quand 
il dit à Lot, Genefe XIII. 4. Ec- 
te univevfa terra coram te eft r 
Vous avez devant vous toute la 
terre: car il ne vouloit parler ,. 
£ms doute 1 que du Pais desea^ 
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§. 1. 

Explication du Verf. 8. T/an- 
fatferat autem 'Dominus Tiens 
'Farâdifum vvît^tatù à frm- 
cifio : in qu9 pofuit bamintm 
qtÂtm formaverat. Or le Sei- 
goeur avait planté dès le cem- 
mencement im jardin délieieuxt 
dans lequel il tmt fh(mme 
tpiil êvoit formé. 

PLantavffaf. Dièuavokw- 
né un lieupMticuUer de plan- 
tes &jd'arbriffeaux femblablesà 
ceux dont il eil fait mention au 
Verfet v. pour en faire un jar- 
din de délices» autrement le Pa- 
radis Terrcftre, & il plaça dans 
ce jardin l'homme qu'il avoit 
formé ailleurs. 

Taradifitm voluptatis, un Pa- 
radis de délices. L'Hébreu dit 
pjrap Ghan - beeâen ^ nçiot que 

quel- 
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quelques fçavans dans cette lan- 
gue t jont rendu par Taradifum 
in Eden, 'Paradis enEden-.^zi' 
ce que, difent-ils, ee = qui mar- 
que la fituationdu lieu, aîa mê- 
me force que la prépofition in 
dans le Latin: comme fi cette 
prépofition ne pouvoit pas éga- 
lement être employée pour dé- 
iigner la qualité & Tétat d'une 
cnofei ^nfi qu'on le voit en ces 
motSjGencf. HI.ip. r\fn befceth 
IN SU'DORE vultus tut 
vefeerisfanei votumangerés vo- 
tre pain à LA SU EUR de 
votre vifage'. & d«ns cet antre 
Gcnef. XXXIV. IJ. rrcnpa bC' 
mirmabi ReJ^onderunt fi/ii Jacob 
Sichem & patri ejtts j in 4olo $ 
c'eft à dire , /es enfans de Ja-^ 
cob répondirent à Sichem & à 
fin Père à deffein de les tromper. 
De façon que cette expreifion 
fignlBe ici la qu^îté , c'eft à di^ 
re, Paradijnm in'wluptate^ un 

Pa~ 
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'Paradis dans les délices : ce que" 
llnterpréte de la Vulgate a crû 
mieux exprimer par les mots 
'Paradifum voluptatis , Taradts 
de délices. En effet » il paroît 
que c'cft le fens naturel du Tex- 
te Hébreu , puifque au Verfet 
if. de ce même Chapitre deu- 
xième? &auxVerfetsx3.&i'4. 
du fuivant & dan$ tous les en<- 
droîts où il eft parlé de ce î**- 
radis de VQkfté y on voit par 
tout Pi' i^^ban'eden fans la let- 
tre fervile 3 r & c'eft auffi ce qui 
feit que l'on trouve dans letex- 

te Grec zr»nltur®'rnt T*u<^ni; & 

dans lfaïe>Çap.Lr. x. où iV ^E- 
den efl mis pour fignifîei: délices ^ 
Etponet defertum ejusquafil} E- 
Lie US é folitudinem ejus 
quaji HORTUM TiOMU 
NI; Et il rendrafon defirt com- 
me un lieu dé 'DELlCESy& 
fa folitude comme LE J AR' 
^ÎN "DU SEIGNEUR. 

■ Il 
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fi ne faut pas s'imaginer que ce 
leroit une faute contre la Gram- 
maire que de dire Taradifum 
in vûlupate , Paradis dans la 
vckptè ; puîfque St. Bafile dit » 
dans THomélic fur ie Paradis 
Terrefire eV '£*«p 4)nri>, €>wT6vtfv, 

KAPrincipiOi Lès le commen- 
cement: dans les premiers jours, 
avant que Thomme eût été for- 
mé , c'eft à dire > le troîfiémc 
jour du monde , lors qu'il fùf 
ordonné à la terre de germer & 
de produire des arbres 5 des 
bruyères & de l'herbe. Auflî 
l'Interprète de la A^ulgate , que 
je crois avoir été infpiré,. ainfî 
que la crû Melchior Canusj ou 
qui étoit au moins infiniment 
plus habile, dans la langue Hé- 
braïque & plus inflruit dans les 
autres fciences, & fur tout dans 
la traduflion des chofes Divi- ■ 
nes^ qye ne Teft ordinairement . 

le 
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le refte des hommes ; l'Inter- 
prète , dîs-je , a fenti parfaite- 
ment qu'il ne falloit pas rendre 
l'Hebreu aipo Mikkedem par 4^ 
Oriente i à l'Orient ^ niparwr- 
fus Orientent , vers l'Orient % 
parce que le lieu du Paradis n'é- 
toit pas à rOricnt de la terre de 
Chanaan , autrement de la Pa- 
leftine » que Moïfe regardoit 
dans le tems qtfil écrivoit ; puis- 
que le Paradis même faifoic une 
>artie de cette Contrée. Au 
ieu que le m^e Interprète à 
îien traduit le même mot par 
de Oriente i de l'Orient ^ en par- 
lant de la famille de Noe, Genef. 
XI. ». dontilavoitété queftion 
au chapitre précèdent: Cumque 
froficijcerentur 'DE O RIEN- 
TE $ invenerwit campum in ter- 
ra Sennaar , & ht^itaverunt 
in eo. Et comme ils partaient 
iOrient % ils trouvèrent un champ 
dans U Tais de Sémaàr &, ils^ 
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habitèrent. Car cet Orient , 
d'où il eft dit qu'ils partirent , 
eft toute la région à l'Orient du 
Jourdain, & aux environs du 
Lac de Genefareth ; région en 
effet Orientale , par rapport au 
refte de la Paleftine. C'ell dans , 
ce même orient qu'étoit la mon* 
tagne de Sephar, dont Moïfe 
avoit dit au chapitre précédent: 
Cap. X. 30. Et fa£ia eft ha- \ 
bitaiio eorum de Mejja pergenti' 
bus usque Sephar moraem Orien- 
talent. Le T»s m ils habite- 
rent s'étendoit depuis la finie de 
MeJSa i jufqu'à Sephar qui eft une 
mmtagne dOrient. Ceft là^ 
qu'étoit Amtnont ou le Païs des 
uimmonites, où Balac Roi de 
Moab envoya chercher Balaam 9 
Num. XXII. S' &lefitvemr» 
comme il eft dit dans le Chapi- 
tre fuiTan£,Num.XXIlI. 7. ï)d 
tySram » de mont^bw Oriefaisy 
de la Viâe ^4r0m , Jituêe fur 

les 
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les montagnes ^Orient. Il eft 
mifïï fait mention de cette ville 
âu premier des Paralipomenes 
Cap. II. a;, en parlant de là 
terre de Galaad, ou plutôt du 
mont Galaad » qui eu une de 
cts montagnes (turient; &dans 
le fécond des Rois, Cap. XV. 8. 
en parlant de GeflTur de Syrie , 
oùAbfalon s'étoit retiré, après 
avoir tué fon frère. 

Par rapport à la vallée de 
Mambré, où demeuroit Abra- 
ham,Genef. XIV. 13. «l'Ecri- 
ture appelle encore , Cap. XXV. 
^. Région Orientale i la teri^ede 
Madian , celle qu'Abraham af- 
figna à l'un de fesfils»q'u'il avoit 
eu de Cethura,.Cap. XXV. 6. 
dans le Pais de Moab , Cap. 
XXXVI. 35^. avec les Ifraëlites 
qiii demeuroicnt dans ce même 
-heu> ou au moins dans le voifi*' 
nage, Cap. XXXVII. i8. 36. 
dans le Pais où les Madianites 

avoient 
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avoient un de leurs Chefs, 
Num. XXV. i8. lefquelsMa- 
dianites étoient voifins des Mof 
abites , Cap. XXII. 4. 7* & 
X X V. 1. 6. &des Amorrhéens, 
Jofué XIII. II. & d'où» long- 
tems après ils firent une irrup- 
tion, avec lesAmalécites & les 
autres Nations Orientales , fur 
les terres d^Ifraël , Judic Vï. 3. 
S- 3.3. & y demeurèrent jufqu'à 
ce que Gedeon les en chaflàt. 
èar il y a eu une autre ville 
aufli nonamée C^adian^mdc- 
là de ridumée, vers la côte Or 
^•ientale de la Mer Rouge ; & 
i) en efl fait mention au III. des 
Hois, Cap. XL i8. C'eft lai 
yi.lle où arriva premièrement 
Adad Iduméçn» fuyant de IT- 
i^umée en Egypte; & d'où é- 
tant parti il fe rendit à Pharan 
i& enfuîtc en Egypte. C'eft en- 
core de ce Pais de Madian qu'é- 
toit originaire Sephora-,prémie- 
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" re femme de Moïfe. Ceci foit 
dit jenpaflàpt pour édaifcir ces 
points de la Gépgrai)iiie Sacrée 
qui ont paru fi difficiles & fi 
tmibarraffés à quelgues interprè- 
tes 

Ceux qui pour àahlir lafitua- 
tiondu Paradis Terreftre à l'O- 
rieiït , dîfent que ce mot Hé- 
breu c3ipo peut avoir un dou- 
ble fens, dans ce huifiémeVer- 
fetj d»nt je donne l'explication, 
de façon qu'il eft là :pour figni- 
lî«r en même tems, &aucom- 
inencement de la création > <& 
à l'Orient , veulent fans doute 
gue Ton abandonne l'Interprète 
de la Vnlgate , qui a traduit ce 
mot MildCedem , par in princfptOt 
nu, commencement i, puis qu'il ne 
f^auroit fe faire qu'un Écrivain 
fe ferve d'un même terme pour 
marquer tout à la fois le lieuSi: 
le tems ; on que celui qui a é- 
crit» in^rincj^iOi au commence^ 

puntt 
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mmt^ ne foit pas afbaadonnéyà 
Ton veut prendre c^ niôts<i* 
commencement i "pom â l'Or^nf* 
C'eft pourquoi , quiconque fit' 
tendra que l'un & l'autre deee» 
fens foit lignifié par te même 
ternac; ouilnierja que l'an àt 
CCS deux fens foit plus détertfti* 
né que Tautre , ou il voudra 
donner la préférence » fur la Vul* 
gatdt à quelque autre Edition y 
qui aura rcndu.ce terme par t'O- 
rient. Mais quelle raifon peut 
avoir eu l'Interïnréte de cett€ 
même Vulgate pour traduire ici 
ce mot Mikhdem t infrinctpht 
par au commencement , l'ayant 
rendu dans d'autres endroits pat 
^ Oriente ,à POrieta ; finon par- 
ce qu'il fçavoit cenainementque 
l'opinion générale étoit, dans le 
tems qu'il écrivoit , que ce Pa- 
radis n'étoit pas à l'Orient delà 
Paleftine, mais danslaPaleflinc 
même ? & ifi pour exprimer le 
B % feor 
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fens de Moïfe il eût fallu tra- 
duire ^ ad Orient em^ à POrient^ 
coinmentlcs fçavans ne fe fc- 
roient-ils pas élevés contre Tin* 
fidélité de la tradudion ? 

Au refte nous voyons que 
dans plufieiirs autres endroits de 
rEcriturei ce mot canpo Mikke^ 
dem\ ne peut être rendu que 
par a principto ) au commence* 
fnent\ comme par exemple dans 
Ifaïe, Cap. XLV. 21. qms au- 
diiumfecit hoc aipo Mtkkedem^ 
tAB I RIT lO, mi a fait en- 
tendre unetelk chofe depuis L E 
COMME NCEMÈNT. 
Dans le Prophète Michée> Cap. 
V. ^. & egrejfus ejus a-rpo Mik^ 
kedem tySB INJTIO adiebus. 
aternitatis ^ & fon lever efi dès 
Is E COMMÈNCEMEI^T, 
dès les jours éternels. Dans Ha- 
bacuc , Cljap. L. 1 2. Num quia 
non tu canpa CHikkedem a prinr 
cipio^omine Deus ^meus ? n'êtes 

vous 
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. vous pas dès le commencement > 
è mm Seijffieur & 'mon Dieu )& 
dans plufîeurs aiutres endroits. 
Il faut donc dire que ce mot eft 
fufceptible de diaerens fens ) 
fuivant que la matière /le de» 
mande. Et ce fcroit faire tort, 
à l'Interprète Latin que de le 
foupçonner de ne Ta voir pas fçû> 
lors qu'il a traduit à prineipio^ 
au commencemeta : d'autant que 
dans ce même livre de, la Gêné- 
fe,Cap.XI.x.XII.8. &XIII. 
II. & dans d'autres endroits il 
a rendu < félon que 1^ fens l'a 
demandé, ce même mot Mik- 
kedem par ab Oriente^ à l'Orient. 
Et ce Içavànt Interprète a, fort 
bien fend qu'il ne devoit pas 
traduire ici ce mot par air 0« 
riente à l'Orient 9 puifque l'E-' 
crivain Sacré n'a voit point en-, 
core marqué le lieu où il ètdt 
lors qu'il écrivoit, & n'avoitpas 
non plus dé/igné en quelle coa* 
B 5 crée 
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trée étxKt fitué le lieu dont U 

faifoie mention. 

Enfin , à regard de ceux qui 
om témofgné une fi grande pré- 
diieâion pour 1*4^ Orimte » â 
t Orient % on peut dire quil ont 
été obligés d*avoir recours àone 
inanité de fables des plus fades 
& de» plus impertinentes, tel- 
les qu'on en voit dans Moïfe 
BaT'Cepha & dans plufieurs au- 
tres. 

Jn quo fùfuit bûminem quem 
f'0rm0ver»t y 1>ans lequel il mit 
Vhcmme qti il m)»it formé. L*or- 
dre du docours de Moïfe nôuis 
làic entendre que Dieu forma 
Adam dans le voifinage de la 
fonta!tte> Daphmm , comme je 
l'ai déjà remarqué ci-deflus. Je 
ne fouyiens aufli d'y avoir pro- 
mis de tirer d'un Ouvrage en- 
tier que j'ai tout prêt à mettre 
fous la preflè ce qui pourroit 
concerner k Gépgraphie Sacrée, 

& 
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&i en eflfèt il ne convenoit pas 
dSufërer dans nn fi petit Ouvra-: 
ge qjtre ccliri-d, le volume en- 
tier , où je crois avec Taide du 
Seigneur avoir aflèz bien réUïK 
à traiter de farbre de vie Si de 
celui de îa fciience du bien & 
du mal. 

Explicatîotïdu Verfet 10. Et 
flwuins egrediebaturdekeo vo- 
luptatis i.ad irri^^andum Ta- 
radifumt qui indé diviMurin 
quatuor a^ita, JBt le fleuve 
Jortoit du lieu de délices ^ pour 
ifrrofer le 'Faradisy qui delà fi , 
divifi en. quatre canaux, 

ET Fluvhi^ & le fleuve , à 
fçavoîr le Jourdain , pais' 
que c'ett véritablement le feul 
fleuve de la terre Sajnte , car 
les autres ne font que des tor- 
B 4 rens 
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rens oudesruifTeaux. Ilfetroa- 
ye encore aînfi nommé dans le 
livre des Nombres, Cap. XL 
ip. du tems de Moïic : Mi^t 
Ifraèl nuncios ad Sehon regem A* 
moTUMOfum ^ qui habit abat in 
Hefebony & dixerunt ei: dimit- 
te ut tranfeamper terram tuam > 
iifque ad^hàyïxxml les ï/raèHtes 
envoyèrent des Ambaffadeurs à 
Sehon Roi des Amorrhéens qui 
dmeuroit à Hefebon > 6* ils lut 
dirent ; fotiffrés que nouspajffions 
far votre T aïs four aller jufqu^ du 
Jîeuve. Et dans le Hvre de Jo- 
fué : Trans fiuvium hdbitaverunt 
patres vèftri àb initio > Tharé 
pater Abraham , & Nachor ifer* 
vieruntque diis alienis. Tuli er^^ 
go patrem vejîpum xyîbraham de^ 
Mefofotamid finibus\ ô'odduxi 
eurn in terram Chanaan. Vospe^ 
tes ont habité autrefois au delà du 
fleuve^ fç avoir Tharé pere^A^ 
braham & de Nachor t & ils ont 

fervi 
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fervi des Dieux étrangers. Oeft 
pourquoi fai tiré votre fere %y£^ 
hrahàm des confins de la iMefih 
potamie^ & je i'ai conduit dans 
la terre de Chanàan. Car c'eft 
là qu'eft lejleuve du Jourdain^ 
au delà duquel au moins par 
rapport à Sichcm, fe trouve fi- 
tuée la Mefopotamîe > d'où le 
Seigneur tira Abraham : & dans 
rAncien Teftament ^ Gcnef* 
XXVIIL 6. XXXni. i8. 
XXXV- 9. 20. Judith ni. I. 
& Pfal.LlX.x., il n'eft point 
fait mention d'aucune autre Me- 
fopotamie que de celle de Sy- 
rie. C'ell dans cette M.efopo- 
tàmie qu ont habité Tharé , A- 
brahamj & Nachor 1 pères des 
Ifraèlites > car Tharé fut père 
d'Abraham & Nachor un autre 
fiis de Tharé y fut grand père 
de Rebecca , raere de Jacob , 
qui fut auffi nommé Ifraël: de 
forte que les pères des llraëlite» 
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tarent Abraham , du côté pa- 
ternel, & Nàdior du côté ma- 
ternel : tous^ deux habitans de 
la Méfopotamie de Syrie , au 
àéâi du fleuve <, c*eft à dire du 
Jourdain. (7eft pourquoi ron 
voit clans laGenéfe,Cap. XXV. 
ao;. Rebecca nommée filîe de 
Bàthoel le Syrien, en Méfopo- 
tamie. 

Cette Mçfopptamie étcritbor- 
née au couchant par le Jour- 
dairi& l'Oronte \ par KEuphra- 
te & par la ville de Babilone à 
l'Orient î du côté du Septen- 
trion I par le fleuve Marfyas qui 
fe décnarge dans l'Euphrate. 
Voici comment Pline Lib. V. 
Seft. ip s'explique au fujet des 
flfeuves Marfyas & Oronte iSy- 
rh Cale habet Apamiam , Mat' 
fta atnne dtvtfam a Nazerino-^ 
rufffTetrarch'ta ; dans la Cœlé 
Syrie- eft la ville d'Apamie C^pa^ 
rée de la: Tetrarchie des Naze* 

riniens! 
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riniens^parltfleuve'tiMarfim \ & 
un poiËidushautv Seét x8. An^ 
tiùchior libéra- , Epsdapkmes ceg*- 
nominatay Ormae amne dimdi-» 
tur. tj/dbàioche viUe Ubre fi»" 
nommée Efidapbné par le mi&m 
de la quelle pajfe le fleuve Ormt^^ 
te. Il dit enfnite qne ce fleavo» 
fe rend à ht mer Méditerranée» 
& il ajoute qu'il prend £i foor- 
ce> ivter lÀbanunf & anti Li- 
banum juxtoi HeH^lim : entre' 
le Libam &• tAittiliban orne en^ 
virons- de la ville dHeliopolis ; 
Scfelcsile^même Auteur» Seét»> 
2. t. le fleuve Marfyasfe dcchar^ 
ge àstss L'£upitFate. 

On voir donc parla que cette 
contrée qui étoît entre le fleuve 
Marfyas » l'Oronte , le Jour- 
dain, &rEuphrate, étoic nom- 
née Mefopotamie & Mefopo- 
tâmie de Syrie ; ou'elle étoit: 
diftingnée de la ^efopotanûe^ 
Que l'on trouve entre le Tigre • 
B d .fie 
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& l'Euphrate » & que tiartm 
où detneuroitLaban, beaupere 
de Jacob n'étoit pas iesCanhest 
qui font feulement dans le voi- 
unage i ainfî que le marque Pli^ 
nedansla defcriptiwi de cette 
contrée ; mais plutôt nyipamèe 
dont il vient d'être parlé , ou 
quelque autre ville peu éloignée. 
É'eft de cette ville de Haran > 
(foit qu'elle fût la même qu'A- 
pâmée ., ou une aiure ville du 
voifmage » toujours pourtant 
. 4ans la Mefopotamie de Syrie, 
ou même comme d'autres E-~ 
orivains & la Genéfe , Cap. 
XXVIII. 7.1e marquent /»ifr/4i 
dans la Syrie) que partit Jacob, 
lors qu'il eft dit de lui que, Cap. 
XXXI . 1 1 amne trammijfo^ayant 
pafSéieftewvet qui ferend dans 
le Lac de Genefareih , il s'avança . 
jufqu'à la montagne de Galâad. 

ùi eft à l'Orient de ce Lac. 

ar tout ce Pais qui fe trouve' 
ie. long du Jourdain eft «ppellé 

dans 
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âatis la Gtnéfe , Gap. XXIX. i . . 
XI. i. & X. 30. terre Orienta-- 
U) Orient & titmtagne de PO- 
tient. 

]t ne puis m'enJpécher d'âd* 
mirer ici l'exaftitude de l'Au- 
teur, de la Vulgate de s'être fer- 
Yi du mot de rivière dans cet 
endroit de la Génefe « Cap. 
X X X 1. îi. pour ne pas faire 
croire qu'il parloit de l'Euphra- 
te qu'il défignc affèz fouvcnt fous, 
le nom de fleuve. Car cet Au- 
teur n'a point coutume de don- 
ner le nom de rivière aux fleu- 
ves un peu confidérables» tels 
que font le Jourdain, l'Euphra- 
te» le Nil & le Tigre , mais à 
ces trois fçavolr â celui dont il 
efl parlé daps. la Génefe , Cap. 
XXXI,. ai. & qui n'y eft point 
nommé, à ce Canal du Nil que 
Pharaon vit en fonge , Cap. 
XLl.; 3. 18. 6f qui n'eft pas pro- 
prement une rivière , mais qui 

^ ' B 7 en 
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ea a la reiremblànce » & enfin à 
un troifiéme dont il eft parié 
fort obfcurement dans les Para- 
lipomenes, L.x.Cap.4.8. 

Mais je m'apperçcMS que je 
me fuis éloigné de mon- fnjet y 
j'efpérc cependant que ce gue 
j'ai dit ne fera ^s inutile : puis 
qu'en faifant voir la différence 
que l'Ecriture Sainte met entre 
les noms fleuve êc rivière, je 
crois avoir rcuffi à éclaircir cer- 
tains endroits des livres Sacrez, 
par rapport à la iîtuation de 
quelques païs^ villes & âeuves 
dont les Interprètes nous ont 
marqué la pofition de toute au* 
tre manière qu'elle n'étoit véri- 
tablement. Au refte comme je 
l'ai déjà remarqué on fe reffou" 
viendra que lorfque dans cette 
defcripcîon du Paradis on tron-^ 
vera limplement le nom àtfieu- 
t^ , il teut toujours Tentendre 
du Jourdain ; & ce &*efl pas la. 

Gé' 
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Génefe feule qui le nomme de 
la forte. David en a ufé de la 
même manière lorfqu'il a dit > 
Pfal. LV. 6, IN PLUMINE 
pertranftbunt pede : ils f affermi 
le FLEURE à pied Enfin 
Jean Marîana fur ce même en- 
droit de la Génefe, ^& le Perc 
Nicolas Abraham y dans fon 
Traité des fleuves & de la fi- 
tuation du Paradis Terreftre> 
ont aufîî tout deux crû que ce 
fleuve qui arrofoit ce Paradis % 
étoit le Jourdain- Et Ton doit 
dire que fi Moïfe ne lui a pas 
donné ce nom , c'efl: que ce 
fleuve tfétoit pas encore nom- 
mé de. la forte dans le te^ns que 
Dieu fit le Paradis. 

Et fluvtus egrediebatUT % &le 
fieuve fortuit, Après que la fon^ 
taîne avoît arrofé toute la fur- 
face de la terre, c'efl: à dire^ 
de tout le Païs , le fleuve for* 
toit du Lac formé de fes eaux 

& 
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& nommé dans la fuite Lac de 
Tiberiade. Pline, Lib. V. Seft^ 
tS. en parle de la même maniè- 
re: JORDAKIS amnis oti- 
tut ex fonte Taneade^ qui cog^ 
nomen dédit Cétfdrea : jIMNIS 
tyîMOENVS ^ i& quantum 
locoTum fitus patitur » ambitiofus^ 
accolifque ÇepT£bens y velul invi^ 
tus AJphatitenlacum dirumnaiu- 
ta petit. . . Er£û , ubi prima con- 
vaîltumfuit occafîoy in lacumfe 
fiindtty, quem plures Genefaram 
vocant , AMOENIS circum 
feptum opidis. ca d. La Ri^ 
"viere d(i Jourdain fort de la fon- 
taine Vaneas , qui a donné fon 
mm à la ville de Cefarée. Cette 
rivière eft très agréable , & au-^ 
tant que la fituation des lietM le 
permet y elle retarde fon cours em 
fi détournant dans la campagne > 
é ne fe rend pour ainfidire que 
malgré elle^dans leLaa^Jphal-- 
tite. . . Ainjî doru; ellefe répand 

darts 
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dans la première vallée qu'elle 
rencentre , & y forme un Lac 
que plufieurs mmmeni Lac dé 
Genefareth i autour duimet fè 
vojent plufieurs billes villes.. 

C'ed enfoitantde ceLtcquè 
Moïfe lui donne le nom de fleu- 
ve. Mais fî , comme je l'ai fait 
voir , il y a eu des Interprètes 
qui ont avancé de faufTes opi* 
nions touchant la fource du 
Jourdain; de, même fe font 
trompez ceux qui ont imaginé 
en décrivant le cours de fes eaux» 
qu'avant de fc rendre dans le 
Lac de Geneferethoude Tibo- 
riade > il rencontroit une val» 
lée ) dans laquelle il formoit un 
f)remier Lac beaucoup plus pe-- 
tit à la vérité que celui de Gc^- 
nefareth^que quelques-uns ont 
appelle j^ffAt^Mtîxii» )uf**ti* y & que 
d'autres ont pris pour les eaux 
de Merom dont il efl parlé dans 
le livre de Jofué, Cap. XI. f- 

7- 
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7. quoique félon les apparences 
ces eattte de Mer$mt en. quelque 
lieuqulellcsfoientj doivent plu- 
tôt être regardées comme les 
eauxd*un Etang, ainfi quecei' 
les de Maferepnoth dont il eft 
fait mention au même endroit. 
D'ailleurs on ne peut pas dire 
arec yraifèmblance que les eaux 
de Merob qui veulent dire eaux 
profondes y ou dune grande fro' 
ifondewi foient les eaux qui fe 
joignent à cette rivière dans la 
vaUée : fur tout quand on fera 
attention que les relations des 
Toyageurs» qui ont fréquenté 
ces lieux en queflion» nous di- 
fcnt formellement que le Jour- 
dain ne fetépand en aucun Lac 
avant de fe rendre dans celui de 
Genefareth, autrement Tiberia- 
de , qu'il forme de fes eaux. 
Cfeft donc de ce Lac même &r 
non d'aucun autre, puis qu'il ne. 
s'en trouve point, qu'il raut di- 
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re que fortoir ce fleuve % qui dans 
la luite a eu le nom dejouiv 
dain. 

'De locù vohftatis. !Z>« Uetk 
de délices. En effet tout fe Païs 
des environs du Lac de Tibe- 
riade > eft des fliis agréables. 
C'eft par cette raifon faiK doute 
que Pline a dit que ce Lac étoit 
tout entouré de villes agréables » 
c'eft ce que fignifient auffi les 
noms des villes des environs f 
fur tout lé mot Genefar y que 
l'on voit donné à des eaux % 
dans le livre des Machabées : i 
Cap. XI 67. a^a Gène far ^ eau 
deGenefar% dans St. Luc, Cap. 
V. 1 1 .Jiagnum Genefareth , étang 
de Genefaretb i Si terra GenefaTf 
terre de Genefar dans St. Mat- 
thieu, Cap. XIV. 34. Car le 
mot Hébreu '«'« P > Ghan-AJcher 
£\^^iSAja»dm oxyTaradisheU' 
reuxy autrement Tarais de de-^ 
lices: Gan-Jlfcher, quifemble 

figni- 
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(^ifier la mêmcchofe c^wtjar- 
dirii ou Taradis de de/ices, àok 
nous porter à chercher dans le 
voifinage la fitualion [du Para- 
dis Terrcftre. On peut auffi 
dériver ce mot Genejaretb de 
mpKjj, de façon qu'il lignifiera 
un jardin de if ois ou d'arbres -, car 
mw afcbera veut dire inis , ou 
lieu couvert d'arbres , tel qu'é- 
toit le Paradis dans lequel le 
Seigneur avoit planté toutes for- 
tés d'arbres agréables à la vue 
. & au goût. Cependant , quel- 
que origine de ce mot que l'on 
veuille adopter » ceux qui pré- 
vient que le mot Genefareth fe 
fpit formé par corruption des 
noms CenerethSl Ceneroth^ que 
|e livre des Nombres , Cap. 
X XX IV. II. donne à cette 
mer., laquelle dans d'autres en- 
droits fe trouve nommée Cine^ 
retb & Cinerotb, pafleront tou- 
jours pour ne pas CQnnoître la 

force 
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force des Lettres radicales de 
l'Hébreu, & pour n'avoir pas la 
moindre teinture de cette Lan- 
gue. Il feroit infiniment plus vral- 
lemblable de dire que cette mer 
avoit été ainfi appellée du nom 
d'une autre ville voifine : d'au- 
tant que Jofué faifant l'énumera- 
tion des villes de cette Contrée 
en nomme une Cenneth , qu'il 
place dans la Tribu de Nephtali,- 
au lieu que Genefar femble avoir 
été fituée beaucoup plus bas en 
tirant vers le Midi , & dans la 
Tribu de Zabulon. 
, Genefar n'eft pas le feul nom 
dans cette Contrée > qui porte 
avec foi l'ancienne beauté du 
pays^la ville de Caphamaumz^' 
pellée maritime > parce qu'elle 
eft furie bord delà mer ou du 
Lac du côté duMidi; & nommée 
dans St. Matthieu la Patrie du 
Sauveur » parce dans le tems de 
fa Prédicatioo U y fjdfoit ordi*^ 

naire- 
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EgrediebatuT de bco volupta- 
tis ad irr'tgandum : fortuit du lieu 
de délices pow arrofir. Par ces 
mots , fortuit pour arrofir , on 
voit que le fleuve commençok 
à couler fur la terre hors du Pa- 
radis, avant d'entrer dedans 
pour l'arrofer. Il avoit donc fa 
oaiflànce 6c le commencement 
de fon cours hors du Paradis & 
enfuite il ycRtroit. Et Tlntcr- 
prétc Latin a bien fenti que le 
mot Eden n'étoitpas ici comme 
dans la plupart des autres en- 
droits de l'Ecriture Sainte un 
nom propre, mais un nom ap- 
pellatif î c'eft pourquoi il n'a pas 
traduit py» me-eden par abEden^ 
d'Edetij mais par de loco volup^ 
tatis du lieu de déîices. 

Certaine reflèmb^ancequi s'é- 
toit trouvée entre quelques en- 
droits du voifilnage du Paradis , 
& ce lieu de aélices , les «^ 
àuflî fait nommer Eén , ou 

lieux 
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lieux de délices : ainfi ont été 
appellées dans l'Ecriture feinte 
la contrée^ de Tyr, celle du Li« 
ban, delà Mefopotamie de Sy- 
rie , & la Syrie de Damas ; 
mr exemple dans Ëzechiel > Cap. 
aXVIII. 13. en parlant du 
Roi de Tyr , il y a , i"- w Be-Eden 
IN Ti E Liens Faradifi 
Deifuiftii vous avez été dans 
LES 'DELICES duVara*, 
dis de 'Dieu : dans le même Pro-» 
phéte, Cap. XXXI. 16. en par- 
iant du Liban» pvEdettt omnia 
ligna yOL UT T^TIS egre- 
gia atque prjeclara in Libano : 
tous Us arbres DE DE LU 
CE S Petite à" le meilleur du Li'- 
ban'. & encore dans Ezecliiel, 
Cap. XXVII. 13. en parlant à 
ce qu'on croit de la Mefopota- 
mie de Syrie, Haran & Chêne 
& EDEN\ Haran & Chêne- 
&EDEN: enfin dans le Pro- 
phète Amos» Cap.l. jT.. Etcon* 
C te- 
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teram velîem ^amafci i & âif^ 
férdàm Bahitatarem de campa /- 
doit , & iehenUm fceptrum de laco 
"VûIuptatiSyW Mibeth j n^^o Edeni 
& je briferai la barre de Marnas 
{y f exterminerai les habitans du 
champ de V Idole , & celai qui 
tient lefceptre , "DU HEU 
DE "DELICES. Aquoîon 
peut encore ajouter ce qui eft 
dit au livre des Rois IV. Reg. 
XIX. ii.XXXVlL 12. & dans 
Ifaïe Fiûi Eden 9 qui erant in 
Xhajajiar % ou Thelafsar. Les 
enfant d^E DEN qui étaient en 
Thalafar ou Thelajfar. 

tyîd irrigandum y pour rarro^ 
fer. La manière d'arrofer des 
fleuves, eft lors que par difife- 
rens tours & détours , ils cou- 
pent les prairies & les campa- 
gnes; ce que Pline attribue au 
Jourdain , dans la belle defcrip- 
tioii qu'il donne de ce fleuve : 
Jordanis amttis amœnus y ambi^ 

xia* 
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f»^ , accolifqUefe prabe^s , w- 
iut mvittts AfphaUtem lacum 
dirum naturâ petit. Le Jimrdmn 
rivière agréable > qui Jerpente >» 
é* fe péte -aux bejoins des peuplés 
'voijks. , & m Je rend pour ain^ 
dire que vial^é lui dans le Lae 
Âfphalite. De forte que Ligh" 
foot a donné dans rerreurj lort 
qu'il a avancé que la maniéré 
d'arrofer de ce fleuve a'arrivdfi' 
^u une fois dans l'année par u^ 
débordement defes eaux > comi 
tne cela arrive au Nil: mais ja^» 
mais aucun Ecrivain exaâ no 
«'avifera de dire que ce root 
irrigatio^ arrofement^ exutnk* 
ti&i débordement t ibieiit la mê<* 
me chofe» Et le même Pline 
dit encore > Lib. V. Seô. li». 
jiuEiu magM per totam ^atiatt» 
XzJEgyptttm NILUS fecundi». 
itmatat terra. Uaeero't£[etmntdet 
eaux du .Nil eft fi grand que /»• 
iièwoe fè répand dmf. iota l'^- 
G * ' ppte 
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gyptt & domte U fertilité aux 
terres qu'il couvre ae fes eaux. 
Où Ton vdt qu'il ne fe fert pas 
4u moi irrjgare» arrojèr. Et vé- 
ritablement on doit dire qu'un 
fleuve arrofe une terre lorsqu'il 
y coule en ferpentant & en fai- 
fantdiâferensditours. C'ellainû 
qu'en a ufé le même Pline, Lib. 
V. Seét 31. en donnant la def- 
cription du Méandre .* itafirm- 
êfisflexibusy ut Japé credatur re- 
wrti, omnes eos agros fertihffU 
mo r^atu limo 1 il fait tant Âe 
détours <iiiii fernbk retourner d'eu 
il vtent,. . engraijfànt de fin li- 
mon le pais qu*il arrofe. C'eft 
encore ainfi que l'on dit que les 
laboureurs ARROSENT 
leurs champs lors qu'ils y con- 
duifent des ruillèaux £t s*il 
falloît enfin prendre cet arrofc- 
menc pour un débordement , 
on ferolt contraint de dire , ou 
qu'Adam que j'ai fait voir ail- 
leurs 
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leurs par des preuves jcertaines 
avoir été formé dans le tems de 
Tautomne » ne vit point ce dé ; 
bbrdement, qui fe fait ordinaii 
rement dans le premier mois » 
c'eft à dire dans le Uifm , on 
que s'il le vit 9 il demeura da 
moins l'efpace de fept ou huit 
nims dans le Paradis 9 ce dont 
perfonne % félon les apparences, 
ne voudroit ccMivenir. 

Le mot ^arrofer doit donc 
s*entendre , dans cet endroit % 
de la courfetortueuie d'un fleu- 
ve dans la campagne -, de mêmi; 
que dans le Uvre de Jofué ;Cap. 
AlIL 2. où il eft fait mention 
d'un torrent d'Egypte fous le 
nom de Sehor , en ces termes : 
Fluv'to turbidoy qui IRRIGAT 
^L/^gyptuttti dupeitve UmoneuiC 
qui t^RROSE l'Egypte. Et 
dans la Genéfe , Cap. XIII. i«. 
Elevatis itaque Lot ocubs , vi* 
dit omnem circa regianem Jorda^ 
C 3 nis» 
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nifiqu£univerfa IRRIttJtÈ^ 
TUÉ. , antequAm , fitèverterèt 
Dâmmus Saaomàm & Gotnar- 
rham,ficm FÀRADIWS 'DO-^ 
MINI, à: fient O^gyptus^ Loi 
donc^ élevant les yeux , confidirA 
kpaysfitué le Img du Jmrdaiik 
(fui avant que *Dièu déttuij^ S»- 
dûme & Gomorreétoit tout JiR* 
HOSJ^: [^d'eau ij comme le far* 
.din de deîfcejdu Seigneur ^ com^ 
me ÎEgyfte.. Enforte qji'fl faufc 
(àirç, de même que l'Egypte eft: 
àf rofée des eaux du NiU& lelieUi 
âù Paradis, par la première par- 
tie du jQuraain î ainfi ^toit af- 
rofée de plufieurs fontaines jBc. 
ruiflèaux tout le pajsqm fe pre- 
fentoit auxycuxdeLot: &ces. 
eaux fe rendoient dans le Jour- 
dain, ou demeùroient retenues 
dans divers canaux. Enfin c*eft 
encore de la forte que Pline 
Feptend lors- qu'il dit enparhntr 
^G: la. contfjée de Damas : ex 
" ■ epfito. 
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tpffto riguis amneChrjfbrrhoafer' 
tileiH , qui tire fa fertilité des 
eaux de la rivière Chryfmhoas ^ 
qui font toutes détournées par des 
tahaux. Au refte , l'Interprétô 
de la Vulgate prend encore dan$ 
le même fens le terme d'arro* 
fer > comme on le voit dans fEc- 
ckfiaftique , Gap, XXIV. 4t. 
4». Ego fapientia fuài flumina. 
kgo quafi trames aqua immenfe 
defluvioi egoquajtfluviidioryjfi, 
'& ficut aquaau5tusexivi deTO" 
radifo. Dixi : RlGABOhoT' 
tumnteum plantationumy&ine'- 
hiaèofratimeijÇ-uâfumiyefMi't 
lafageffe qui ai dorme lanaipm* 
ee aux jleuves. Je fuis comme 
m grand cours de^u que l*on dé* 
tourne d* un fleuve , p* comme le 
pa/Sage d^un puve » & je Jùis 
fbrti du 'Paradis comme upaque* 
duc. faidit farroferfù le jardin 
de mes plantes , &fenfOrerai le 
fruit de ma prairie. 

. C4 ^^ 
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^aradifum , le Tarait. De 
tout ce qui vient d'être dît, tant 
par rapport à la fontaine di^ 
Jourdain 9 que par rapport à la 
fortie de ce fleuve pour fe ve- 
nir arrofer le Paradisj il niepa- 
roît que Foapeut fùrement con- 
clure que ce Paradis étoii fitué, 
dans la Galilée, auprès du Jour- 
dain, & dans le lieu où fes Car- 
tes Géographiques placent En-- 
non^ ou du mains danè le voi- 
finage. 11 eft fait mention de 
cet Ennm dans St. Jean , Cap. 
m. 2^ Eratautem & Joannei 
taptifann ti^nnmyjuxta Sa- 
lim: quia aqua multa étant illic. 
Or Jean bâti/oit auff^ à Ennon^ 
près de Saline , parcequ^ily ùvnt 
là beaucoup d'eaux. Mais fi je 
dis que le raradîs étoit dans cet 
endroit, c'eft cependant de fa- 
çon qu*il occupo'it Tun & l'au- 
tre hord du Jourdain : car ces 
raroles du Prophète Ofcc., Çap. 

YL 
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VI. 7. 8. où il eft parlé des If- 
laëlites: Ipji autem SIC UT 
ylT>AM tranfgrejft fimt pac^ 
tum ^ IBI pravarkati funt m 
me. GALA AU civitas ope^ 
rantium idolum\ or iUùnttrms- 
grefé ma, loi COMME c/f- 
*D A M i ils ont prévariqué 
7) ANS CE LIEU, [fans 
doute où Adam avoit péché.]. 
G A L A A D [ eft ] ««f viÛe 
étouvriers qui fiUrriquênt des /- 
_ dotes \ ces paroles, dis^je* me 
paroiflent d'une grande fqrce 
pour faire croire que le Paradis 
occupoit auffi une partie da 
Pais de Galaad» qui efl fur le 
bord oriental du Jourdain » & 
à l'oppofite d'Ennon. 

L*Ex:rivain Sacré dit dans l'ELc-'- 
clefiaftique , Cap. XLI V. i<f. 
que le Patriarche Henoc fut 
tranfporté dans le Taradis :. ce 
^ne fut pas cependant dans }e 
Paradis Terrellre: car St. Paul' 
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n'auroit pas pu dire aux Hé- 
breux* Cap. Xl.j". qu'ilyavoit 
été tcaûfporté pour qu'il h€4)ût: 
pas mourir ; d'autant qu'il u'au-- 
r©it pas pu éviter la mort dans, 
le tems de l'inondation de la> 
terre par le déluge ;. mais on s 
peut dire que ce firt dans le: 
Ciel , non » à la vérité * pour y 
jouij: de la béatitude celefte j. 
mais pour y vivre jufqu'sîu jour- 
du jugement » tems auquel il 
mourra paifiblemeht& reflufci-- 
tera bieiuôt: après pour être glo-^ 
rifié. Car dédire que. ce mot 
m Varadifum , 4ans ie 'Paradis ;; 
ne fe trottve point dans les ma» 
BuTcrits Grecs, ce feroit açca-^ 
ier l'Auteur de l'édition de lai 
vulgate d'y, avoir ajouté quel- 
que chofe d'étranger j ce qu'ott^ 
ne fçauroit dire fans crim^» &, 
•fans manquer au refped dû wx\ 
fç»!: livre, dont l'Eglifc recomn 
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nande aujourd'hui la leâurc 
avec tant de foin. 

^i indu dividitur in quatuor 
capita^ quidelàje divijè en qua^ 
tre chefs. Il faut faire atten- 
tion que ce n'ell pas du fleuve 
dont il eft parlé dans cet en- 
droit » mais du Paradis. Car le 
fleuve dit Moïfe fortoit du lieu 
de délices pour arrofer le Para- 
dis :& ce Paradis , fçavoir le ^ 
lieu de délices étoit partagé en 
quatre parties , où fe trouvoient 
autant de fources de fleuves ; 
car il eft fans difficulté que ?\nr 
terpréte de la Vulgate a eu in- 
tention de rapporter le relatif 
qui au nom fubilantif "Paradis $ 
comme à Tantecedent le plus 
près de ce relatif- Ainfi , cet 
indéf delà y doit s'entendre du 
lieu où ce fleuve arrofe tout le 
' Paradis , & non» de Tendrait oîi ; 
il fc décharge dans la mer 3 qui^ 
cû éloignée du Paradis de tren-^ 
a 6 te^- 



6o Nouveau Traîne 
te Kçuës: maïs indé^ delà^ c*eit 
à dire 9 du lieu où il entre dans 
k Paradis & Tarrofe > ce même 
Paradis fe trouve divifé ^ & tou- 

- te la beauté que Fon voit dans 

' ce lieu eft le Paradis, maïs cet- 
te beauté eft feulement divifée 
dans les quatre commencemens 
des fleuves que je' nommerai 
dans le moment. Ce qui cer- 
tainement ne pourroît être t fi 
Fon venoît à dire que c'efl le 
fleuve qui fe divife, & que Ton 

: înterprciât comme on le fait or- 
dinairement > le mot fe divifer 

• par rapport à un. fleuve, parce- 
lui de s enfoncer dans la terre, 
pour en fortir enfuitc par quatre 

. endroits dîffèrens. Car s'il ie 

: cache fous la terre dans cet en- 
droit, ou bien à l'entrée, ou à 
la fortic du Paradis , où rrou- 
vera-t-on des eaux que ce fleu- 
ire puifle porter à la mer. On 
Toit qu'il ne s'en trouveroit plus. 
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Sf divi/er donc indèyd'un endroit^ 
ou paroître divifé en quatre par^- 
ties\ [car ce feroit pécher con- 
tre les loix de la Grammaire de 
dire qu'un fleuve fe divife en 
quatre fourcesx mais ces loix de- 
majndent ou que Ton dife com- 
Hie Ta&it TlMerpréte delà Vu|- 
gâte que le Paradis fe divife en 
quatre parties , ou comme la bien 
dit auilî l'Ecrivain Hébreu qu'il 
Je divtfe &c ejt en quatre fources 
de fleuves ],y2 divifer , dis-je, 
dun endroit , par rapport au Pa- 
^ radis , & qu'il paroilfe être en 
quatre parties , ne peut être 
fufceptible d'aucun • autre feas 
raifonnable que de celui-ci .-cet- 
te beauté du Paradiç, telle qu*eft 
celle dU' lieu où. le fleuve arrofe: 
le Paradis, Dieu la divife, & 
elle paroît ainfidivifée aux yeux 
des habitans des contrées où fe 
|;rou vent quatre fources de fleij- 
%GSy & où ils commeûcentcha- 
. C 7 cua 
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cun pareillement à fe répandre 
& arrofer les campagnes. Car à 
mefure que ces fleuves s'éloi- 
gnent de leurs fources , quîfcHit 
comme la tête des fleuves» & 
qu'ils reçoivent dans leur lit lès 
eaux de diverfës rivières , le 
Païs diminue efTeéHvement beau- 
ooup de la beauté qa'il a auprès 
des fources de ces. fleuves , où 
n'ayant chacun que leur eau 
propre , & coulant avec beau- 
coup plus de lenteur, ils char- 
ment également la vue de ceux 
qui léS voyent de près, U de 
ceux-qui les regardent de loin. 
MnÇL indé- delà fera comme s'il 
avoit de l'endroit le plus agréa» 
le du Paradis ; fçavoir celui 
que le fleuve arrofe , Dieu prit 
la forme, le modèle, limage & 
rdTemblance de cette beauté & 
la communiqua aux quatre con-- 
trées que les fources deces fleu- 
ves , & le cours de leurs eaux 

rejirt 
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dit Tàradis Terre fife. &i 
rendôient pareillenwnt agréa- 
Ues : mais il la communiqua de 
façon que la divifant aux quatre 
fources de ceç fleuves dont le- 
^ nom fera rapporté dans lé mo» 
ment ,' on n^ vpyoit en chaque 
«idroit que la quatrième partie - 
de la beauté du Paradis. 

C'eft pôuF cette raiic» * que 
MoyCe auteur dû texte Hebrea 
s'eft ièrvi du mot , de divifer^ 
dans cet endroit où l'Ecrivain 
Grec employé , mafe in^l cehii 
4'«cj)fli»i'{«T«» , efi borné ; d'autres 
cependant-, & mieux fahs dou- 
te, comme je le ferai, voir dans 
la fuite , écrivent pt^^'^trm. Car 
autrement qu'elle nécéflitéyau- 
roit-il e4 oue cet Ecrivain facré 
s'étendit il fort , & employât: 
jûfqu'à quatre verfets, pourdon- 
nerla defcription du cours dece • 
fleuve y s^il couloit fous t;prre. 
Mais il importoit beaucoup • 
'9f 'OQ eût une jufte idée du Pa* 

ndis», 



^4* Nouveau Traité 
radis > qu'il fit voir que cette 
beauté que Ion admiroit dans 
les quatre contrées » arrofécs par 
les quatre fources de ces fleuves^ 
n'étoît que la quatrième partie 
delà beauté du Paradis. 

Quand donc Moyfe dît ici 
que le Paradis ètoïtdivifè & 
qu'il étoît dans les quatre four- 
ces des fleuves , il Tentend de 
la même façon que quand iLdit 
que Dieu pritderefprit de Moy- 
, fc , & Qu'il le donna aux foîxaa- 
te & dix vieillards. Car c'eft 
dire pareillement qile fonefprit 
étoit di^ifey ^ que ce même eC- 
prit éteit dan$ les foixante & dix 
vieillards. Voici le paflage tel 
qu'il eft dans le livre des Nom- 
bres, .Cap. XI. 16.17. Et dixit 
^ominus ad Moyfen : congregpL 
mihi feptuaginta viras dejenibus 
Ifraeï y quos tu nojli quod fènès 
populi funt ac magiftri . . . ET 
AU FERA M defpiritu tuol^ 

TRA^ 



au Taradis Terrtftre. 6$ 
TÉA'DAM queeis. Et Dieu 
dit à Moyfe : affemèk moi 'foixan-- 
te& dix hommes d'entre les vieif^ 
lards d'Ifraèl^ que tu ctnmois être 
les anciens du Teuple &fes Mai* 
très ... Et JE RETRAN* 
CHER AI de ton^efprit , & 
JE LE LEUR±>ONNE^ 
RAI. Et plus bas > vcrf. %%. 
Defcendit que Dominus per nu-- 
kemt&locutus efl ad eum c/f LT- 
FE R E NS de fpiritu qui erat 
in Moyfe ^ à DARSfipîuagin- 
ta viris. Cumque requievijjfet 
IN EIS fpiritus , prôpùtave* 
runt > nec ultra ceffarunt. Et 
Dieu defiendit dans la nuée & 
parla à Moyfe , & k^ÎTANT 
RETRANCHE DE l'ef 
prit qui étoit en Moyfe > // le 
DON NA aux foixante & dix 
njieillards. Et aujjî-tot que lef 
prit eut repofé SUR EUX y tls 
prophetifcrent , & ne cefferent 
point dans la fuite. Comme fi 

Dieu 3, 
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Dieu, dit Cornélius à Lapidé ^ 
ZUT TRIS une.portion 'DE 
TE^rit'deMàife, & WT^DIS- 
TR IB UE" entre ces vieillards 
un ejhrit femblable à celui de 
Moife. Ce fut donc là div^fety. 
iQU partager l'efprit de Moifç 
entre les fojj^ante & dix vieil- 
lards > & leur donner un efprit 
pareil à celui qui avoit été don* 
né à Moïfe auparavanjt> Maiis 
fi quelqu'un vient à dire que 
c'eil une façon de parler inufi- 
tée de dire que c'ei): dans ce 
fens que le Paradis étoit dfvifé î^ 
lors que l'on fera attention à 
.cette autre façon de parler qui! 
dit qu'il fût retranché de l'Ef- 
prît de Moïfe & qu'il en fut dif- 
tribué aux foixante & dix vieil- 
lards ; ce que tous les Interprètes 
entendent d'un pajreil efprit qui 
leur fut donné , on cefTera de 
s'étonner de ce que je dis indéi 
delà,, c'èÛ à dire I après l'entrée 

du: 



dk'ParradisTerreftre. éf 
èa. iSêùve dans le Paradis , te 
Paradis eft diviféen quatre par- 
ties ^ & l'on conviendra > que 
par cette fi^çon de parler on a 
pu feulement faire comprendre 
que la beauté d'un.lieuétoît fai- 
te fur le modèle de ta beauté^ 
d*nri autre lieu, & que c'eft ce 
qu'on ne peut s*empêcher d'en- 
tendre dans cet endroit. C'eft 
encore dans ce même fens qu'u- 
ne lumière que rendra un grand 
flambeau j pourra être dite di- 
▼ifée entre quatre petits flam- 
beaux, fi elle eft du quadruple 
plus grande; puifque chacun dç 
ees pçtits teibeaux ne rèpré- 
fentexjue la quatrième (Hirtiede 
cette lumière. Quoi que dans 
Iç fond, la lumière de ces petits 
flambeaux ne vienne pas de celt 
le qui eft du quadruple plus 

fraude , mais parce que ils ont 
té allumés pour en repréfenter 
feulement, la reiTemblance cha- 

cjaDs 



é8 Nouveau Traité 
cun pour un quart. Suppofons 
par exemple que dans une par- 
tie du Ciel à roppofite du, So- 
leil il y ait quatre étoiles dont 
chacune contienne la quatrième 
partie de la fplendeur & de la 
chaleur du Soleil ; • quelqu'un 
s'avîfera-t- il d'avancer que ce 
fera une expreffion inufitee dans 
la langue Latine dç dire que le 
Soleil eft divifé oxxfe divife en 
ces quatre étoiles i quoi que 
réellement la divifion ne fe trou- 
ve pas en lui même ? & en pa- 
reil cas nous dirons en François: 
La lumière du Soleil eji partagée 
entre quatre étoiles , ou dans ees 
quatre étoiles. Pline employé 
aufli le verbe di/pergi^ être ré- 
pandu I dans le même fens ^ 
LibII.Sea4f. IN MUL^ 
TOS "DIS TE RSA fortunée 
magnitudine. ^ La grandeur de la 
fortune étant partagée entre plu* 
purs. Ce que le tradufteut 

Ita* 



du. Taradis Terrejire. 69 
Italien rend de la forte : La 
grandezza délia Portuna non era 
race oit a tut ta in uno, ma ffforta 
in moUi. Enfin fi c*eft le Para- 
dis qui eft divifé » comme il 
paroît qu'il n'eft paspoffible d'en 
douter » il ne peut abfoiument 
l'être que par quelque rapport 
de beauté avec d'autres con- 
trées. 

. Par ces mots, quiindé divi" 
ditur, qui delà je divife i Moïfe 
Mt aux Ifi-aëlites un éloge par- 
fait de 'la beauté de la Terre 
Sainte ) dans laquelle il les con- 
duifoit, puifque il leur donnoit 
à entendre que le Paradis étoit 
dedans ; & que chacun des 
quatre commencemens des fleu- 
ves qui ont leur fource au def- 
fus & au deflbus de cette terre 
Sainte, ne repréfentoit que la 
quatrième partie de la beauté de 
ce Paradis. Et fi l'on y fait 
attention l'on verra que dans 

tout 



7» NouveauTrjuté 
tout le Pentateuque le deflëiA 
de Moïfe eft de perfuader.aux 
Ifraëlites, que Dieu les rappel- 
loit) & les faîfoit retourner dans 
l'ancienne demeure de leurs pre* 
miers pères. Il ne s'en tienf 
même pas là: car il arjoûte qœ 
ce Païs étoit plus beau & plus 
fertile qu'auctme des contrées 
voîfines» & qu'aucune même 
dont ils euâènt entendu parler^ 
foit qu'ils fe tournaient du {côté 
du Septentrion où font les deia 
fleuves du Tigre & de l'Ëuphra- 
te 5 chez les Affyriens , foit du 
côté du Midi où à égalé diftànf» 
ce de cet endroit, c'eft à dire, 
du Paradis^ font les fleuves Phi- 
fon & Gehon,'chez les Ethia- 
piens. Et en eSet à (|uelle aU" 
tre fin Moïfe fait il mention de 
ces fleuves, &vanté-t-il fi forC 
les terres qu'ils .arrofent , finoi» 
afin de perfuader les Ifraëlites 
que la terre > dont le Sei^;a£»ç 

vou- 



da Tarâd'u Terre ftre, 71 
) vpuloit les mettre en poflèflîon> 
I étbit encore infiniment meilleu- 
re! car on ne peut pas dire que 
Moïfe qui étoit l'organe du St. 
Efprit , ait écrit quelque chofe 
(ans deflëin. 

Moyfe employé en tout 
quatre motifs pour exciter & 
animer les Ifraëlites à fe rendre 
maîtres » par les armes , de W 
Paleftine : & je vais rapporter 
ces quatre motifs comme Tor* 
dre de la matière que j'ai en- 
treprîsde traiter , femble l'exiger. 
1. Le premier eil tiré de la 
beauté du lieu ; puis que c'eft 
^ans cet endroit qu'étoit autre- 
fois le Pansais du Seigneur , 
dont on ne voyoit que la qua- 
trième partie de la beauté dans 
chacune de ces quatre contrées 
que les commencemens de pa- 
reil nombre de ces fleuves fa- 
meux arrofent. Il y joint en- 
fuite dans TExode t Cap. 111. 8« 

& 



7x Nouveau TrMté 
& ailleurs, la fertilité , en difant 
que dans cette terre coulent le 
lait & le miel. Moïfe fans doute 
s'étoit apperçû que les" Ifraëlites 
étoîent eflfrayés de l'ordre qui 
leur étoit donné de s'emparer 
par la force des armes delà ter- 
re de Canaan » comme il le die 
lui même dans le livre des Nom- 
bres, Num. XIIL & XIV. ; & 
ils pouvoient, peut être,fefen- 
cir plus portés àfe détourner ou 
à la droite pour y chercher une 
demeure dans l'Lthiopie & l'A- 
rabie heureufe , où étoient les 
fleuves Phifon & Gehon t ou 
bien à là gauche, dans rAfly-- 
rie , où prenoient leurs fources 
TEuphrate & le Tigre , d'autant 
que toutes ces contrées étoient 
fameufes par leur beauté & leur 
fertilité. Car quand à l'Arabie 
heureufe où fe trouve l'Ethio- 
pie, perfonne n'ignore d'où lui 
Vient fon . furnom d'heureofe : 

& 



faceé le die iiflez btàtremeot "stsk 
ÏV. des Rois, Gap.XVîII; -^U 
^ans le'difcours '^u^ fit auxna« 
49itaDr de Jerufalemr eh ces fÉtr 

WJMI DIS ËST^E ^. 
■RiiyE FESTRirJ^ , i» /«w; 
miifi'u&rferum {pftilmv'nâ\ 
ferrant funis &vintantifi , /wr» 
•raw oBvarum, S^' dei ac tful' 
hs». Je viendrai , ^ y^' vmbp 
^tnMrerai-^ ^N& V'N% 
-TE RR^ S'ËMBLii'BLt 

A LA r^TRÊ'y/miMik 
^fertefirtihfJenfiomekt'i mhtH 
^nmTi tméterreh pain é* de vi^ 
pus, &mé tifre itoUviers^ 
•fument de l'hmie d'* £une tértfe 
\de éiî£l.\ Outi'fe lô Teçit d?wiè 

-ilt^leV'l*; Philippe Carme^Dé^ 

tAafifô,-<3àïis fotk -vc^Re. de 

fOlie&ty^pag. Ï44'. i4(J.^fôflS* 

D pour 



^ Noima» Traité.' 
pour pronver <^e h& deux fleu- 
.vés de cette contrée le 'îigre, 
& l'Eophrate , reniera le,Tays 
ta^rémement agréable. De peur 
.(donc que le récit qjai aVoii été 
.jÊit: aux Ifraëlites de cesl^aïs, 
& Je défir de s'établir dans l'une 
dés deux contrées, Ravoir dans 
l'Arabie ou rAflyrie, ne les dé- 
tournât' d'entreprendre la con- 
'iquêtedé la terre deChanàan, 
ÏWôïfe leur dk que la beauté de 
cette Terre, ou étoit le Para- 
dis étoit telle , que les quatre 
autres n'en repréfentoient cha^ 
^cune que la quatrième t)artté. 
» Et la partie de ces Terres , 
„ ajoute Moïfe , fçavoir celle 
9> qui fe trouve la plus agréa* 
^ ble & que le Tigre arrole, fut 
„Je partage d'Affur , fils de 
,5 Sçm : le Pays agréable cjui 
^ eft autourdes^ourcesde^Ëtt- 
), phrate échut aux enfans de 
>^apheti & pelui qui e£t au- 
.■■'■".'■■' • ■"•'■■ " -^ ■■■ tomr 



au Taradis Terre/Ire. .75- 
„ tour des fources do Gehon 
„ & da Phifon, aux enfims de 
n Chus ) petit-^ls de Cham & 
n ce Pais porte le nom de Ter* 
n re d'Hevilath & de Terre de 
i% Chus. . Aucune de ces cont 
49 trées» dî^je, n'a pas plus de 
,} la quatrième pjuiiede la b^u* 
„ té de la Terre que le Seigneur 
n VOUS réferve» où il (4anta ait 
9i commencement le Paradis 
fi pour le premier, hommci 
Voilà le deflfeià que Moyfe a eu 
en parlant de ces fleuves. 

II. Le fécond motif eft tiré 
de cette prédîdion divine qui 
pçnrtoit que les Chananëens le- 
roient un jour chaâfés de cette 
terre par les armes des Ifraeli- 
- tes ) car c'eft-là le fens de* cette 

Erédiétion du Chapitre IX. de 
i Génefe, sçxi^is* MalediSui 
Chaman , fervus fèrvtfmm ait 
Jratribus fuis ; Makdit [ foit J 
C/foiUMtii ii/èra te fervUeurdes. 
... '" D » >r- 



7^ NmvemiTséilé 

dire -ctcs IfinàiterdisfaeiKkAs d( 
fiem. Gavxommeiç Secteur 

têfU/ié Jes: fuses fw tes -tufm 
§H/jp^iia^motfièmi:& qamxiimt 
gfnmai», ËxocL €ap,.£K. f. 
^oqdel^Që Ofi «roidok va&innaf 
êxas t en pef&iHie > Onaan* foo 
Ms -éimt u mmtété oattagé, 
farce ^ue. Dirai livrait > béni , 
Ben. IX. i.)m:é^àK lammléf 
daEtioiifiîrjxiiis iesadbfeèiéâftns 
de Qumi ,. paie&qoe: ie'Sèût; été 
VQliidi» pcefidrè:èe 'dlélrflirei k 
tnaûêÉie pacde-des faabiUtis dé 
k>teiT£ ) ^dr contentaide^oiter 
£rmlédiâi(» fiir île qaotfiâme 
& jlefhierî)i3& ^de (%am , firide 
fredk'elfar.|Kirte, ou pktét œlle 
de ia^|>a0BiqiEé ; Bn ponition, 
.aammé.ilf\eà>uik;:«n pkifîeaFS 
euidr«its.ide>f£!antiire» «de leur 
î^dfllrûe âlÉ>deféussiÉiq^ars -Gor- 
TDà»p«l!i.Ûr^oiijie|ioiit^H«Mntrî- 

buer 
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du ^araêi^im^/' Tf: 
iMier Jipn p\usi d'antw «jdqffein ^ 

cat«^ré4i^oniK;€BKii6J»pQMi^ 
té deCb«^<yi»/Cç)aM4V(HiiQii\ 
ùm «oi^n^ iHis Ifi:a^tqs-m 
et 'fCétf»i'f». enf ain.^e k Soie. 

le Pays d^ Cimmémn tj4mfi 
rkémst Timméia»'* He^enf & 
yt^é0u*, KM IVlt^e en«p 
fmm^tJKimx Pr^Jsewç ton- 
ûflSi»: CliftfllWfe WCfloitfîWpç fen- 

Ch$iAfv49»^,I4el^i^^ , de fi\sih. 

èm \MS^ègmMsk où; iï Katoi» 
d^a^ford émb^ a«€G h?ms:^ 
Ce ^ ]VJk||i&ifei]^^.4vob iHiiât 

l'Êx^dç» Cjk^ XV. t/. JntrJHÙtk 
D 3 w»* 
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fo NatifeauTnùté 
tsms laconfunondeslangoer» 
âtDfî que l'ordre de la narra- 
it le fak voir .: ce ne fut donc 
j^ une divifion de la terre en» 
^ùe». msi^ feutement de la ter- 
ne où les; Ghànanéensi fe trour 
voient du tezns d'Abraham s c'efi 
à dire « de la terre . Sainte » que 
Vm y oit foayent ipooptemont 
ainfi JDommée dans, la Gëaefip, 
dp)s les PreaaBi^ êc daos d'aile 
ttes endroits» &c'eû'Coq9ne fi. 
nous diiÎQnai< gar, çx«pM;>i« «o* 
Fr^çols k/fmjff »}V^^ ^^bwift. 
^iiûBS donc qyefCetfe ;tm;âst,^ 
dite âmSé&y lors^u&l^ ÇhaBa«^ 

Gen. X i8« pour à-y étahh^/fi^t 
^ilsk^ti^^cent entrp^astà^ 
la A»i]^ce.dç PM^ Mp^^ 
nfmfutdonoé t'as cette raifinivT 
Maisçequi dl dit.d'Iieber dao»- 
te œêmeX^apitfe ver£ 39. qu!iif. 
s'^asça i^ojeA âis:,& mpetk^i 
fiWicAâuis de. j^çtai > frerp d«,. 

' . . P.l^n 



IFi^k^ di$- ]flt«g«tiftgDiïf ofiëti- 
ulc deJ^pW jttTçoesF daÈnalt^} 

e^tcev épp!|a9i>i c^js^ i^e^peiob 

aiK^leJ>eluge-y .^dans^laciii^ 

aî^ d'H«beiv ^m l^>ivsof&e)MtB» 
£i 94. anâiéd ^ (coininls celftpft-oâ» 

X.if. & XLi^;l Cark cot|k 
f i^OB d«s langue^ ai^9.en^fdi^ ' 
cleui&ait$apitès'k.dëpa$t d^He* 
ber pour Seilnaaci Qiapi^XL"^ 
%t p» ^àMufiéqiiortt^poDi^IeipItitôt 
versrlau il^i^.aBDéeaçiès'le -De» 
li^ : lùali côiBflMl p viens il» 
)& fairâ voir', h»rChstianéRis a^ 
YCH«nt<Q^upé. 1(1 mdUleiireiptti^ 
lid^di»Iai9ete Sunari ^pbuc-» 
4tr«.mêÎE[8(t)9itt& cettbfrterred^ 
tif lëBtt'dls UdttK&hâe'^ Plnu 
lî^lC ifiQ'ilMwa^'di^axoaÉiietieé ' 

V '■: D-'T- TO'- 



t» Nouveau Traite 
• IV. Enfin le «niàtriéme motif 
eft tiré de cette rrt^hctiede Jo- 
fepli} aoifiême livre de la Gé- 
«efc 3J. Chapi L. ij. Locutus èfi; 
fiatfikus fkis : pofi twrfem meam 
J)eus mfitabH vos, & ajcendere 
'vus faciet de terra iftaàd terram- 
^uamjuravil ^.y^aham, Ifiioc 
^ Jacob. [ Jpfepb] dit enfuit^ 
ê fesfrerâs IJiieu vous vifitéra 
après ma mort yà' ii vous fera 
faffer de: cette terre à celle qtfil 
« juré de damer à^y^akaffÊr. 
Jfiac &yMeok. . 

M«is à quoi bon compter ces 
ffiôtî^ ? U tfy a qu'à lire avec 
attention le livre de la Génère, 
'*t l'on verra que le principal' 
deflèin de Moyfe, enré«rivant^ 
a été d'encourager fon peuplée 
entreprendre la conquête de- la 
terre de Chanaan^ Car sK a 
Ëtit voir , d'ans le premier Cha-> 
pitre, le grandeur 8t la bonté de> 
JDieiii qui a créé tout l^univftn, 

pottt 



du Paradis Tffnpf, 9^ 
jWtirniomme fwil ; âins pr^" 
^ue tout le refledù Livre «après 
avoir fait k defcription du Dé- 
loge, il femble n'écrire que pour 
jjcrfuader les MraSites idlls é- 
toient les preinicrsiiés des Na- 
tions» comme defcendans de 
Sem, IVmé des enfàns dcNoé;' 
ce que Dieu lui-même a voulir 
déclarer en termes exprès dans . 
l'Exode, Chap. IV. ax. Fifyts 
meui <PRIU0GEUÎ1VS 
Kra'èi Jfia'él [eft] WéW^Êir, mo» 
premier né, Et que c*étoit dan» 
cette qualité que Dieu leur don* 
ndt la meilleure portion de W 
terre & le Paradis même i çpm- 
loé par droit d^aîneflfe, ou com- 
me nous difons ordinairement 
en François p4r préàput. Gr 
c*é6)it k meilleure portion & 
par-^k due aux aînés , puifi]ue; 
dans les contrées qu'occopoienic 
lies enfans aînés de Cham &le$ 
éstt^ti nés de Sem > vers les 



ihimk.mA^mti, comme je M- 
é^faàl voir i^tiÉe pocéonixle: 

tèmn \ dbss-î«lpa9sria^|>]wll^ par 



aoBto âoqâsHËthtt>pie , om^ : 
ksGdon&ti/ tksijft^iknom ife»: 
teett;; Jbt»<fiffli»«lrGh«$ â»^- 
,m!tb:S4lmêa iltetiJSb^* dbnr te. 
dermiËB< dtutna ibn/vovon à- lai . 

«^{k fannc«» Et les eii]|itis dai 



du Tp^s Timfifg. ^^f 



f^ofr déiSemis nef p3uymi« Aip«- 
p$tvt9<î'lji â0intoMioifc<d& Nî0i^ 

ckttnab^tenn de Se^QMS »< ai»^ 
tismea^lft BubyMè» â^âiAdm 

daas. en eoiirmffx dliMiBlr ». fik) 
de>Sim^«i;9{)jrèiF^avi»ir%p0t^ dé 

C0SBBP0 aalTiiiipiMr'liiirefçaËtti 
aiiif irrMât$!S»t<^ii^. lAf*{lprii!9il«>i. 
cîdlh<à«dîm)> l'4(âyfie(>,,q«ii(«ll(it; 

gmBlb'.iMajii«iftMA'afjO|t .e»|N»mri 

faÉ»lî<»»téf d«ii*(PatefôtiQ. Bftt 

.^. / ' U;7 dans 



té ' -Kettlfeau Traké 
dans ce même Œapître , auflSf^ 
tôt que le fleuve du Tigre * été 
nornm^» iMoife fait mention des 
Aflyriens. La part qui éibit 
deftinée aux Uraëlites colûtne 
premiers nés, étoit donc mcfil- 
lewe que celles qui èment &- 
chues tant aux aines de Cham 
qu'aux autres, fils de Sem. £t 
p^r eonféquent la poftierit^de 
Chanaan devoit être chalfëe de 
la Paléffine où elle s'étoit ëta- 
bdie ) puifque Chanaan n'étoit 
que le dernier des iil^ de Chain. 
Après avoir fait connoîtreles' 
defcendaas de Noë , jufqu'à A- 
braham : Mo'âe fait voir que ce 
même droit de préciput & de 
primogeniture ètoit dû aux If- 
raëlites, préferablemenr aux au- 
tres defcei^ans de Sem & d'A- 
braham'. Car q^c]ue Abraham 
ne fût que le troifiéme de lès 
âieres , Dieu lui dbnna cepen*^ 
4ant te droit de ptiinogehihire». 

^*5 



prévoyant bien cpie la poftenté^ 
d'Aran qtri écoit Faîne , ne ie- 
roît point légitime après lia mort 
•de Lot ' G'eiîpourqiiorl'Ecri»': 
vain Sacré marque que Lot rie' 
làiflà que deux' énfans, fçavpir. 
Môab & Ammon» tous dîeux 
nés dlncefle. Pareillement auflî 
le èt^t ^aîneâie fut donné à 
Baaç, préférablement à Ifinaël, 
au fils ae la femme libre pcefé'- 
rablement au fîls db la fervante; 
Et eaiStt par l'ordre du Seigneur- 
Ifaac donna la préférence dans: 
ce dtdt à Jacob , fur Efaii au^' 
trement Edbm. 

Afin donc que les'Ifraëlites- 
connui&nt le droit que leur 
donnoit leur naiffânce, (|u'ils 
fçufFent . qiills valoient mieux 
cjue les Afl^iens > Ifes Ethio- 
piens , lés Charianéens , les Am- 
ihbnites , les Moabites > les If- 
maëiites., &Ies Iduméens ; &r 
que par celte raifoh Dieu leur 

a-Voit 



S8 îimftau^Tfoiii 

ayoit lUngiiié. k loeilleure por* 
tion» Moïi^ écrivit la Gen<^ 
logie clés defceodan» de Noë^ 
Hc^^rouç deCham* l'Inceiledft, 

^»|bace dç l^d) fur £^» om 
£d^ 1/9, père âes Idam^ns^; £i 
eti! UQ laot.» on . peii& dirs (jn^ 
nr^fi}!)^ tpQt ce qme condeai; let 

qs^^^v^tte inteotibm ,C^la doftr 
ne Qçèi^on de i^mgr^i; ici -^ 
e^pa^ài^,t. 99çSem,':étQil;.réet<^ 
kmmit.l^uidd^és. enfaj^dojNi^ëM 
fiç,jqi|fe. G*efli. en(îQçe-pp«)fi-4(djK- 
quif le trouve toî^jpvr» in»ii;|B»^ 
l&4)céinier «utre. les-iâlside^^ô^ » 
o^ font Sentir Canji, â&^m^b«t»k 

t^l^^réte de., la. Vu]|^ a^ ^9»<v 

qîlîreiîijC ] . éSem^ . .^fim^of^, 
a^J(^f^ Et^a'a^^cQi^aite^ 



âuVïiraâis Tem0e, % 

Outre que cet endroit n-^oi« 
pas le lieu de m«quer fi Jà^e- 
kcâtVsàBiL^ OQ tm\t pui» qu'il 
pacoit; vii^tement que tout ce 
qui y eft^dîc doit être rapporté, 
à la. gloire deSetn , de q»U l'E- 
crivaia: Sà/eré «voéi prkadpake-^ 
loent îoceatioa de f^l^ f^t- 
réelteçie&t il; étoit d'uiie mpos* 
taiiçetrès^flade de faire cixii^ 
n^tre en cet endroiE Seoi pour. 

' 9f«iniéieti)$atiparce;;^eiX)Qr 
afSireE i le tarait de: ptlmQgeok 
tiireiLfix- Iffâeiltes & à to^ le» 
ett^oSt^'Hebes dodfi Je» lôiaelbî 
teS;4l9i9iUt d^ndusii il faUoitr 
tf^\\^ t4ere.d^t0eâè #rôtjsifl^ 
epis râi» :1» pei^tee de Sèm^ 
VRÎeft pourquoi oa'ra^ortécei», 
deuÊs^ogB^i^ de SemrpuiiM 
q|9e>&'uQ6:eiyoiiite £& Jeeiaifàsi 
l*âutreî;<ta»ileft:i^fll4- ivftré 
dtàHMbMifo^éMelm^ pu^ 

con-» 
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cooféquem des Ifraelites & par 
la même raifon père de tous les 
premiers nés, d'autant qallétdt 
vsfiere atné de Japbet , frater 
Ja^hetimajor. Or dire que Sem 
^oit le père de teus les en fans . 
d'Heker&i Vaihé de y^Set,c*é^ 
toit dire que Sem étoit le pre- 
itûer né des enfans de Noé , & 

au'il avoit tranfmis le même 
roit d'aîneflè aux enfans d'He* 
ber, par préférence à Aflur & 
à £lam , qui étdent venus aa 
inonde avant Arphaxat grand 
perc d'Heber & auffî par pré- 
feceace--à leuR enfiuis : De la- 
même mr'niérfe que Jacob en 
afa long>tems après en trainfè- 
•rant le droit d'aîneâede.Rûben 
& de fes enfiins anx goÈu^ de 
Jofepli. Et la raîfôn pour la 
qu'elle, Sem bifayeul <meber 
kidonna le droit d'aînefiè, dont 
il priva Affur & Ëlam , fut parce 
9ie OBOx-ci avoient abandonné 

le 
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le culte du vrai Dieu pour adorer 
ies Idoles. 

^ Ce fat auflî la même raifbn 
gui engagça le Seigneur à pré- 
rerer Abraham non feulement à 
Lot qui étoit fils d*Aran >. fife 
aîné de Tharé ; mais encore à 
Nachor qui étoit àuffi plus âgé 
qu'Abraham , étant le fécond 
des en&ns de Tharé ; au lieu 

Sa'Abrâham n'étwt que le troi- 
éme & le dernier. Car lorf- 
que Tharé fit fortirfa Emilie de 
la Terre dlJr dans la Chaldée, 
pour s'éloigner du commerce 
dçs Idolâtres y Nachor laiS 

ertîf foQ oere & demeura dans 
PftJS) où il fe donna auiE au: 
Culte de& Iddes ; ce aui' parole 
clairement par la Genâfe , Câp. 
XI.3ï.&XXn. *o. Ce fut 
donc là le fujet pour lequel Na- 
chor fut privé du droit d'aincf- 
fe que fon Père transfera dans 
k perfonne d'Abraham après 

Fin- 



9» Nouvemt Traité 
lïncefte de Lot. Et ce fut eir 
même tems le fondement da 
droit de prîmc^eniture» doitf 
les Ifraëlites fe vantent daa^rË- 
van^e, Joao. Vllt, ^j. SemtK 
x^brahafimm* &nemimfir' 
vkffmis unqfiam f mmfmmji 
U pofterité dAbfàham & fM» 
^vonAJj^4U tté efckms tk. 
fi^finne. . 

Eji fécond lien v il convenok 
dé dire d^ns .cet endroit 9 o^. 
Sêm.^toit l'aiuéde Japfaetypai'i^ 
ceqiieiitMDïfe ne Tèôt p?* dé? 
dar'é, il y atiroit eu qHelqiid* 
lieu d^endoui^j, enlifiiat leXi 
Chap. de la Gfnéfe^ oilt apièfr< 
a^oir f^t le . déail* ^. ^SDtKfBiir 
tieàsdeis enfiinç 4e Î^Mac«^.' 
mehce! par Jap|iet » & ne f^.. 
mention de Sem ou- après ^sf oit. 
parlé: des autses. Maima raHoof^ 
Kn^ «s^g^a jMoïfe à en itfep de. 
la forte, ,fut qu*ayant; n^fumér 
ià; trçis eo^âo» de Nei^y folo» 



^ot(ke de leur naiiTancë^, u 
coffiiBefiça te dénombrement de 
leur polterteé j par celui qu'H 
Qvgit nommé le dernier : de cet- 
te fOTte. -^a- fimt generationes 
fil^rum Ibë, Sefn » Cham , & 
Japhet,.. FilHJapbeth. Foici 
U déuom^remtnt des enfans de 
Noë f Sem , Cham % & Japhet. . . 
Les enfmsdeji^heff &c. En- 
fuite it vient à Chamqui ^tok» 
le feeond en ordre defiaiflànce: 
4Sr)fii|it parSem- Et s'il en 
^oit mtsetnsnt, il fâudriMt dire 
QUeSem étoitie troifiéme des 
m die Noë ;<'oei>qiii' &tfoic vi& 
èlameot^x. 

^(ïleftvr^-que/ de ee quîiéfl 
4Ut3daos*>le même;'!ivre ^de h 
(awiéfe y^ Gap. V. 31. Neë 've* 
J», «m» fmitt§emoni»>igjiaef' mi' 
tmomtti i'gefàât Smt'Cèam i'é^ 
j^betK 'é»-^N9Ï 1'^ de ciisq 
uns wm -f'msmà^d^in ÇChim^ 
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XI. 10. Sem erat ceraum amU^ 
rum y quando genuit Arphaxad ) 
biennio poft dtluvium i Sem était 
âgé de cent ans^ quand il engen- 
dra Arphaxaddenx ans après le 
Àéluge : n ell vrai , dis-je , que 
de ces paiTagcs quelqu*uft a 
voulu conclure que Japhet étoit 
venu au monde, Noe étant âgé 
,.de cinq cens ans ; & qu'ainfi il 
^oit Tainé des enfans de Noe , 
puifque fi Sem étoit né dans le 
tems que Noé avoic cinq cens 
ans , il fe feroit trouvé lui mê- 
me avoir cent deux ^ns la fé- 
conde année après le déluge. 
Mais le peu de connoiffanceque 
CCS perfonnes ont de rEcritùre 
les fait donner dans Terreur. Car 
Moïfe ne dit -pas dans le pre- 
mier paflage cité que Noé fut 
précifcment âgé. de cinq cens 
ans^^lors qu'il engendra des en- 
' fans ; comme il ne dit pas non 
plus qu'il enengendr» trois dans 

cette 



du^aradis^ Terreflre. ^. 
jdette^iQ^eâtnnég» Udit feule- 
ment, qu'il' n'en engendra que* 
lors qu'il fut âgé de cinq cens 
ans. Et il fait voir aHèz clai- 
rement par le compte des ati^ 
fiéps <ju/il donne I que Semqtii 
fut Tainé ne vint au monde que 
'dans la cinq cens deuxiéinean* 
née de fon père. 

je crois avoir fufHfamment 
prouvé que le principal deflèin 
<ie Moïfei en écrivant la Gé- 
nefe, a été de faire connoître 
aux Ifraejites que Dieu leur def- 
tinoit pour héritage la meilleu- 
re partie de la Terre , oui leur 
ftoit due rcoimné étant les pre- 
miers nés ides Nations^ Et ea 
effet la Terre de Chanaan fe 
trouve appellée dans l'Ecriture 
Sainte & fur tout dans les Pféaii- 
mes» htrMitas Ijraêl i l'heritégf 
d^Jfraëi .Je reviens maintenant 
à mon fujet ; je veux dire que 
je paâèà rexplication-du Ver- 

^ ^ ' fet 
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iet lo. du II Clii0iir« «at H 

fin de l'Ës^Iicfltion du Veriet 
dixième: 

^hfiditur m quéUnor eapka^: Si 
dwf/ê en quatre fm/nes* 

Dlviêitw : qûijidivi^, DdlK 
l'Hébreu il y a •'■w tpfttrei: 
qui eft la troifiéme peribnne du 
nnguHer inafcuiin * du futur *de 
h conjngaîfon -Mpha! > d^à 
dir«, du fiiHir'du' verbe ^JKP: 
<ôut de lî^me-iitfau Orapitre 
3CIiri Verlct II. oh fit iT«' ip^ 
i^edm, k) la troifiéme «perfoiMic 
'du phirier. y de'B»ê!»è'génre& 
'de iïiême^ tems vce^qu^'hift^ 
jpréte'd^'la Vùî^teareiidtr)^, 
-dttijique fm i ^'Hs^fe Jhttrer 
ym : *pâr ia raifim-qut -îcsH©» 
- breux 
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breux employentfouvent le fti- 
tùr pour le prétérit , .ou le pré-' 
fent. Or, dans cet endroit j il 
étoit indiffèrent de ^tixtcdini' 
fus ejt t a été feparét ou dividi- 
tur , fe fepare : puis que Mcryfè 
en écrivant vouloit faire enten- 
dre que la cliofe étoit en effet 
telle qu'il la racontoit , & telle 
que tout le monde la connoif- 
foit dans le tems qu'il écrivoit. 
Et fi cet interprète s'eft fervi d» 
tems préfent , c'eft parce qu'il 
. voyoît que Moyfe dans cet en- 
droit faifoit voir de quelle ma- 
nière étoient les chofeis pendant 
que le Paradis fubfiftoit & l'état 
où elles fe trouvoient de foa 
tems. C'eft pourquoi dans ce 
même verfct il met un verbe à 
l'imparfait & l'autre au préfent : 
Bt fiuvius EGREDIEBA' 
TUR de loco veluptatis tyiD 
IRRIGANDUM TARA- 
'DlSUMy qui inde 'DIVI- 
E 1>ITUR 



$l8. Nouveau. Traité 
^ITtJR in quatuor c/^itâ. 
Bi un^euve SO RTOlTdfice 
Ûm de delkts TOUR AR- 
ROSER LE TARADIS 
qui enfuite EST D I^IS 25* en 
qu4tre:fittrces. Car fi du tems 
dèt Moyfe le Paradis , ou la 
beauté, du Paradis ne le fîic pas 
Ci:ouv.ée divifée « il eût été de la 
" même néceflité de dire éiait M- 
vifc ^ue de mettre; auparavant 
fartait pour arrofer le Tataebs^ 
Ainfî il faut dire qu'il j a une 
faute dans le texte Grec , qui 
m,et ces deuxverbesau préfent: 

nsTMftôf H EKQOPETETA.I éx '£(^^9 

. Quiconque donc traduit ce 
mot par Svidebatjè, fe dkai-- 
fiit » pèche contre Tes règles de 
là' Grammaire Hébraïque, cha 
changeant le verbe Niphal ,, 
en celui d'Hithgael » & s'é- 
loigheenmêmçtemsdaifens de 

M07- 
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Moyfe, qui vèilt décrire Une 
cbcne» qtti iubfidoit «icôre de' 
fon temSy & non une clioféqm 
n'avoîc été que dans les premier» 
tems. Et c'eft par confequent; 
fuivant les règles, que 1 inter- 
prète de la Vulgate a rendii S^ 
'Oiêtur^ fe divtfè : aînfî bue là 
rendu j après lui Santés T^e^ni'^ 
nusQ^v dit auilî : Et diviStur^ 
& ejl in quatuor capita y & fik, 
dsvife i & efi en quatre Jhurces* 
Et non comme d'autres 'iptôr- 
prêtes, qui mettent mais m?il à* '. 
erat , & était. Mkis pour êtlC 
obligé de conveâtr'que dù'têms 
de ■Mbjlç en voyoiç encore 
qiidque chofé de cette ancién- 
ner beauté du Paradis s ilnV. a, 
cni'à'jetter les yeux fur le aIL' 
Cliapine de la Génefe verf. io,; 
où Mo^Ie la donne i en e^^en^.-., 
pie , pour pouvoir Jfajjf :c6iir,. 
noitre la .beauté ^onp/^lDç^tje" 
pa^s de. IS'àïôme avant que le 
E » Sei- 
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Sei^eur y eut exercé fa colè- 
re. En voici les propres ter-, 
mes : Elevâtes itaque Lot ocu^ 
Us , vidit omnem circa regionem 
Jordanis , qua mimrfa irrha^ 
éatur antemam fubverteret T)o». 
minus ^oaomam & Gomorrham^ 
Jicur'ParadifUs Dominiy & ficut 
<JËgyptus, Lot donc levant les 
yeux confideratout le paysfitué b 
Ung du Jourdain y qui avmt que 
Jbieu détruifit Sodome ^ Gomor. 
rhe^ était arrofé\par tout comme 
le Jardm de délices d» Seigneur 
et' corme k pays de VEgypte^ 
On eft donc , dis-jé , obligé de 
xrbnvenir que l'on y voyoit en- 
core des reftes de cette ancien- 
ne beauté du Paradis telle qu*é* 
toit celle de l'Egypte , que l'on 
«Rroît devant les yeux , puifque 
l'une & l'autre eft apportée en 
exemple, pour prouver une 
lâêinechofe. 
Cm qui (m;C autrement io- 
V terpreté. 
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(teiprete ce mot dividituTifedi- 
vifei n'en ont pas donné;deraî- 
fons capables de fatîsfàircf lès Sça- 
vans ;=& peut-être; n'en étoiènt- 
ils pas? côntens eux-mêmes» Car 
lis ont dit, ou que le fleuve dii 
Paradik après l'avoir arrofé 
& en 'être fqrti , ou que le 
Jourdain lui - même après s*ê- 
tre jett4dan5 leLac Afphaltr- 
rè , feperd fous terre» qu'il y 
divife fes eaux en quatre ca- 
naux» & qu'il y forme quatre? 
fleuves qui coulent fans qu'on le 
voye par des conduits foûter- 
rains. Mais outre qu'il n'y a atr-i 
eune vraifemblânce à cela » & 
qu'il efi infiniment plus probht- 
Isle que les eaux du Jourdain 
yont fe jetter dans le golfe Arabi- 
que qui n*en eft que très- peu éloi- 
gné; quand même cette divifion' 
imaginaire des eaux duJourdaîOr; 
fous terre , feroit véritable , il 
n'y auroit cû aticuneraifond'ett 
E \ fair& 
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futç ineâikmy. & il n'iusportio^ 
€« xiea au? IfràëlJtE;s 4*eû êsxp 
iQB]fuii& . ï)^lus Ti q)ie;Ique ri- 
vière i^ £0rd iom- terrç ,. pour 
(e-Tjéprodmre cnfuité ea;4uatrÊ 

ii€M • où «lie fe per<i <^e 1*<» 
pourri dii;e q^i'elle 4f 'diyifc^ 
noais {d£ l'eodroit foptjeijn^]»., ah 
ipSf€àux fe ,parx«çeront effeai- 
>refnent pour fprtir. £»£»' il y 
a de rabfurdité à dire 15 u« ces 
quatre flcavesle T^^ , l*JEvi- 
pJimt^^. le Gehon ,6^ iê RhJAat^ 
BefoQt chacun à lei^r qûtipo^r 
èejinent 911e U^uatriég^ p^itie- 
dja joiUi;daia^ «lii/eli^tte jgciwd 
qu'il puiflè '^rPff 4iwp4e mx ok 
iUrrofe te P<aradfe id^aiitii^f .qnç- 
90US lifons dans le v^vfige â*ÇX-) 
oentduP Philippe, '(pj^je^^J 
Çarme décbaufle, doôt j!ai dé^' 
]^p^rié:Çi.-<^yaBt j & qtti a vu 
Jif^ lic^, jçme i'B^fhratâ^ un: 
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mencement, & que le'Tmtfort 
frès de fa fotirte baigne les mu- 
f ailles de la ville de ^Mektr 
Pme , des plus cônfiiérailes dé 
la Mefopotamie. 

Piinc, Lib. V! Seft. 3x. 
marque anflî , dans l'Arabie 
TVdéditcrrannée , une vflle nom- 
ipée , Uramimal juxta fiumen 
ferquod £oppidam] E&phrittem 
emergere futànt \ Ûrmimal fut le 
bmdd^nnfeu'oe , &par eiit J^m 
croit ff^lafouicede CE^plifate : 
cependant ptit le raoi fUtiatt , il 
Bit voir ^fc'hi icbttfe M p'arbk 
încrpyalbte •* mais qti^â' bien 
'même on proUyeroît , J)ar des 
wlfons Phy^ques, quelachdfe 
feroit polïïbîe , néanmoins on 
ne pourra jamais faire vbirquet- 
le neceflité auroit obligé Moi^ 
de décrire , fi au long & © 
exaftetncnt, ce quedevenoient 
Tes eaux du Jourdain après s'ê? 
tre jettées dans le Lac Arphalî- 
E 4 te: 
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te : triaîs on n'aura pas de pei- 
ne à comprendre qjill étoit à 
ÎTopos qu'il fit connoître aux 
fraelites que ni la beauté de r Ar- 
ménie arroféc par le Tigre & 
rjEuphrate i ni là fertilité de 
TArabie heureufe ^ caufée par 
les eaux du Gehon & du Phi- 
fon , n'approchoient pas de la 
beauté ou de la fertilité du Pa- 
radis & de ia Terre Sainte ^ où 
ils dévoient entrer 5 puifqjaç 
Ja beauté qui étoit réunie au- 
tour du Jourdain ne fetrouvoit 
que divîfée entre ces quatre fleu^ 
•ves> D'ailleurs comme les Ifrae- 
fites préferoîent Içs terres qui fc 
trouvoient arroféçs d'eaux, ainfî 
qu'on peut le voir dlàns pliifieurs 
endroits de TExode , des Nom* 
Bres >& du Deuteronôme; ce fut 
la raifon qui engagea Môyfe à 
faire fa defcription d'un fleuve 
des plus agréables : quoic^tie cet- 
te narration n'eû^ aucua rapport 

' aft, 



diëTaradis7érre/fre. rô'f 
ao péché d'Adam pour la con- 
nDiiîànce duquel il eût fuffi de' 
faire mention des deux arbres; 
& de dire que le fruit de l'un 
étoitpourfa nourriture , &que 
celui de Tautrc lui avdt été in- 
terdite 

In quatuor Ci^it a % en quatre' 
ûtefsy ou fources, c'èft à dire, 
en quatre commencemens de' 
fleuves, ce qui fait que Moyife 
dit après : Et nomen fluvii Je- 
eundii le fécond fleuve s'hpftelk : 
Momen vero fluminis terîii i k' 
tfoijiéme fleuve s'a/feUe : F/u-^ 
vius autem quartus j le quatrié-r- 
me fleuve. Or Moyfe fait men" 
tionici de ces quatre fleuves, 
parce que ^ eomme je M déjr' 
remarqué, fl vouloit apprendre 
a«x Ifraëlites que cette terre oii ' 
iVlcs conduifoit avoit été autre- ' 
fois le lieu du- Paradis, comme ' 
eHeétcttt encore dans Je tems' 
qm'ii>éaivoit, & qu'aucune aui' 
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tre contrée ne pauvoit lui Mk 
çoiBparée; J'oitxjuçl'ronfe tour- 
nât du cptc du Midi , où le 
GelïQû & le Piiifoa arrofent 
l'Arabie iieiireufe ; puifque au- 
cune de. ces coDti^es n'avoit en* 
elle-même que la quatrième par- 
tie de Ja beauté -qui le trouvoit 
saxnaûee dans le lieu de délices- 
^ dans le Paradis ; c'eft à dire» 
àzfis cette partip de la terre 
Sainte. El fi ce n'eût pas été 
-là l'intention de Moyfe » il feja- 
droit 4ire qu'il ne eonvaioit pas. 
plus de faire mention dans cet 
epdroit du Tigre, de TEuphra- 
t« des autres fleuves > que di* 
Khin & de la Selae. Mais il^ 
en fait mention > parce que les- 
Ifraëlites fçavoient parfaitement 
qu'on leur parloit de pays, très- 
agréables t en leur indiquant ces. 
contrées ^rrofées par tes com- 
mencemens de ces quatres fleu- 
yfes } €ç que ces fleuves étoient à: 

éfea- 
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égale diûance du lieu où Moyfc 
écrivoit la Génefe, qui étoit le. 
commencement du Paradis: d* 
feçonç^ue par raport à ce mèùxt 
endroit , deux de ces Neuves ^ 
fçavoir le Tigre & l'Euplirate, 
fe trouvoient placés au Septen^ 
trioa, & le Phifoa & le Gehc» 
aaMidi. 

/» quatuor capita ; en quatre 
fources. C'eil avec raifon qu'il 
fe fcrt de cette exprefDon, dé 
peur qu'oo attribuât à tout le 
cours de ces fleuves , tels qu'ili 
fe rendent à la mer , après avoir 
reçu (juantité d'autres rivières i 
ce qui n'étoit dit que du com^ 
tnencement de leur cours» au- 
près de leur fourcc , & avant 
d'avdrété accrus » par la jondion» 
«les eauxdequelqjaes autres fleu-. 
ves»^ Car , au rapport de Pli- 
ne, dont je rapporterai les paro~ 
les plus, bas» oit ne peut pas dire 
Œie le Tigre foit a^éable»dan» 
E 6-. l'ea^ 
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Tendroit où fe voit fa grande 
rapidité î on ne peut l'entendre 
qae de l'endroit où il coule avec 
one pande lenteur» ce qui fé 
voit a fon commencencement t 
auprès de fa fource. Une mec 
point ici en paralelle fet beauté 
de l'Egypte lors qu'elle eft ar- 
f «rfée du Nil i parce <\\i*'A ne fait 
réloge que de cette beauté qui 
a du rapport avecçelle du fleuve • 
qui coule avec l^iteur dans le 
Paradis , c'eft à dire , à cette 
beauté qui Xe trouve ver&li four- 
eeou commencement du fleu- 
ve. Et dans ce tems-là^i la four- 
.ce du Nil étoit ineonnuë com- 
me elle l'a encore été long-tems 
depuis., n'ayant été découverte 
jqu'ailez avant dam le dix feptié- 
ine fiéçle* 6c prefijue d^ nos. 
jours.. 

. Mais de foûtenif que les qua- .. 
tre fiurces dans les quelles • fë. 
l^xemtH à^ fi partager , indè\ 
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i^lÀ\ fçavolr du Paradis même» 
d'avancer, dis-je, quecesqua* 
tre fources font le Tïgre & l'Eu- 
phratcf en forte que l'on pren- 
ne pour deux fources les lits de. 
ces fleuves ayant leui: jonction 
& leur entrée dans le Paradis 
[que ces Auteurs de ce fenti- 
nient placent à caufe de cela, 
dansla Bab^lonie ] ; que les dd» 
autres fources foient ceux qui. 
pprtent leurs eaux à la mer^ 
après leur féparation hors du . 
Paradis )., adonner» comme à 
fait Calvin,..& après lui Scali- 

§er & quelques autres » le nom 
è Gehoiv au. Canal occidental» 
& le nom de Phifon au Canal 
oriental, ou tout au. contraire, 
le nom de G'ehon àJ'ôriental /^ . 
celui de Phifon à l'occidental : 
ce fera comme fi 1-ôn difoit que 
lï Seine groflié dek Marne un . 
ppu au dcffus de Paris, y^./'^r- 
jC^f , inde j delà , en quatre four^ 
El 7 ces 
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ces de fleuves diflfèrens ; dont 
deux font la Seine &la Marne 
qui au confluent de ces deux 
rivières à deux lieues au delTus 
de Paris fe joignent pour ne 
former qu'une rivière , & tes 
deux autres , les deux bras aue 
forme cette même rivière , (oit 
au pont Notre '^atpe , foit au 
Font' Neuf y quoi que' Ton ne 
donne aujourd'hui, & que l'oa 
n'ait même jamais donné à ces 
dfeux bras d'autre nom que ce- 
lui de Ja Seine. Ce feroit une 
façon de parler abfurde » s'il pn 
fut jamais , &, celui là peut s'at- 
tendre à n'être approuvé d'aU" 
cane perfonne fenlëe qui s'avi- 
fera de dire que deux, fleuves 
qui fe joignent à un confluent, 
font deux commencemens oui 
;deuxfources de fleuves, ou qui 
appellera pareillement deux\:om- 
mencemens de fleuves, les àtxm. 
bras d'un fleuve qui fe partage. 

JSilaiS' 
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Mai$ a le Paradis eft fitué^n. 
prè$ d» lit du TigK & de fCu-^ 
phr^te , ainfi qoe k viealent ces 
Àutears , c>u à dire » depuift 
Ifendroic où ces deue Neuves fe 
jpignsnt » JQ%u'à cdui «ù oe«< 
mênkes fieiwes fe fépareat , pour' 
aller fe décharger dans le G<^If<^ 
FiCffiquc. Pourquoi je vous {«ie- 
Moyfe fait-il mention de quatre: 
Gotnmencemens de fleuves r fi 
dans le fonds il étoit talque cè- 
ne fut qifua feul fleuve formé- 
par. la jonâioa faite de deux 
tleuves , plufieurs Ueues au def<^ 
ûis » & qui après avoir couru 
feul l'efpaee de plufieurs milles 
i& fartage en deux bras ? Il n'y 
avoit pas certainement le moin- 
dre fujetl de parler de cette 
{'pndion , ni de cette féparati«i.. 
i eût été plus que fuffîfant de 
dire que te fleuve qui arrofbicle 
Paradis étoit le Tigre & l'Eu- 
ghnate dans Tei^roit où leurs 

eaux. 
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eaux jointes enfemble ne fcR^^ 
ment plus qu'un nàême lit , au-^ 
ddius du lieu où ils fe déchar- 
gent dans la mer. Le relie dans 
ce cas eût été fuperflù & inuti- 
le »^& même indigne d'unËcri- 
vain iàcré. Mais fi réellement 
il s*agiilbit de quatre fleuves 
difTerens > nous^ devons juger 
qu'il étoit d'une grande conlè»' 
quence d'en marquer le nom &' 
la fituation; . Au refte l'Atteur^ 
dur Livre dé l'Ëcdefiafti^ue , 
Chap. XXI V» ;f. fait voir af- 
fès clairement que le Phifon eft 
un fleuve aufli différent du Ge-*^ 
bon que le Jourdain eft difi^eot: 
de l'un & de l'autre. Puifque 
de cinq fleuves dont H fait l'é— 
nanaeration j il nomme te Phifoir 
le -premier & le- Gchôn lederr 
nier. On ae peut pas penfer 
non plus que Moyfe ait voulu > 
[comme cfFeftivement il ne le 
P9Uvoitp9s>] compterles deu:^ > 

bras « 



dtt'Tara£î Terrefire. M^ 
bras d'un même fleuve pour 
deux fleuves diflèrens» fur tout 
quand on fera attention ^ePto» 
Ibmée ne donne que le même 
nom de Tigre, tant à remboa<r 
chure qu'il appelle Orientale [& 
que ï*line nomme Septentriona- 
le] qu'à celle qu'il appelle Oc- 
cidentale } & que ces deux bras 
pris féparementn'oncpointd^u-r 
tre nom que celui qu'alefleuvci 
lorfqu'îl eft entier, c'eM-dire, 
avant qu'il fedivife en deux pour 
former fifle que l'on voit à foa 
embouchure. Car de part Se 
d'autre on le nomme ùcbat el 
^fitf^i cequi veut dire le feuve. 
des tyirahes. 

Outre cela , o» peut reroar*. 
qjuer qu'autrefois ) j'entends da 
moins au tems. de Moyfc , TEu- 
phrate avoit fon embouchure 
particulière dans la mer, com- 
me PJine, Lib/VI. Sed. jz. 
dont je rapporterai le paflàge 

plus* 
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plus bas , lafcHrt bien remarqué. 
Aînfi l'Ëuphrete éteît donc plus 
pris de la terre (FHevilath, qui 
eft dite entooréednl^hifon , que 
ces deux brts dti Tigre que 
Quelque modernes ont vonlo fai- 
re prendre poarle l'h¥on'& le 
Gehoïi. Et par conféqoent ces 
dcnK bras ne peuvent ^e le 
Piiifon & le Gefhon ; ni W ne 
peut y. avoir dans cet cnâioit 
deux des commenceniens de 
fleuves f du notnbre des qoatre 
dont Moyfe fait ici mention* 
, Quelques eflerts que •pnirflfeiit 
nireles AuteursqTnpenfenttfif- 
feremment, îkne réuffirontpas 
à trouver quelque Ecrivain, ju* 
dîcîeux qui ait pris ce mot Ci- 
^ta , têtes 5 <pie les HebreiMt revh 
dent par onn r4/2^/«r ,& letex- 
te Grec par «V;k«^ dansunfens 
dijflferent de celui que donnent 
au mot capta » tète , Horace Lib. 
i Serm. Sat. X. dans l'endroit 

où 



et ^âfâik tmefire. »ï5 
©ùîl dît, Rheni luteum CjfPUTt 
][t4 TETE et Rbm comtem 

€corg, veefj pj^. -SMmm Crf- 
TVfamtùs^ I^ATET^p 
cfée dtkfimtvii >au Geânûm&vxk 
«ttteeièbsjndekOfldt^aaeltô âoflh 
«eBiofe )Li«^ XXla.S^. 4<'> 

TETE éir jlmwiu *Dmmé>é^ 
C'eft ^omqaoi Siverkmsé^' 

& Michd-^lycar ont ait -que 
fe mot de «$jc«* ^ignifiojt «r'»y.«^4 
fouToe» ce «ieniier for £eot;<{i3l 
cBoy^ fciyoat l'errettr- con^ 
mune que c'étoit le fleuve q*» 
Idn^ <difi9ic qd étdk diVifé^ 
s^ea^Hqw en <»s termes » Ifi 
Annal. pa«. i. p. 75^. « «Sw^- 

tpe fiti/prt ku Tétrédis , ^ 4m- 
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en autant de fmrccs yd^&k firtènf 
quatre fleuves, Garcertaîhense^ 
€e mot capita^ iêm^ nefignifié 
autre choie en^cet ëndroir: que 
Xources % oa commencemens 
.des fleuves. Et non feulement 
.e*efi iainfi que parlent, les gens 
de. lettres, mais! mèoie le com- 
mun pei^e^ J'ajouterai que 
c*efl; de laitnéme ongiite qu'eft 
venu le fumom d'une maifcm 
confidérabje dU 3as Langue- 
doc j qui fe dit , ' en Latin , A 
çapite fàntium i^, . eu François 
Cheffontaines } & en langage 
c^dioair^e du pays p. Fenf»tau- 
nim. 

In p/atuffr capita > en quatre 
Jkurçes : l'Hébreu porte n^"' ye- 
ha'ia y & erat , & ilétutit , ajou- 
tent quelques Auteurs. Mais il 
convient de dire avec Pagninus, 
à eft, &eft. Car dans le refte- 
dn- difcours tout eft mis au pre* 
fcnrj parce que Moyfedonnoitr 



4u TiarAdis Terre fire. itj 
its chofes telles qu'elles éroieot 
iiu tems qu'il, ^^voit. Et cet 
hebraïsme , ou répétition de 
~ verbe, dividftM^, & efi in ^uo' 
tuor capifa^ fi divifit à" tft en 
quatre Jources , exprime éléga- 
ment que la beauté du Paradis 
«fi divifée & continuée jufques 
dans ces contrées. En Fraa- 
^çois , nous dirions ) par exem* * 
pie ^ pour traduire cette der« 
niere partie du deuxième verfet 
dans lequel paraît être toute la 
difficpkéi Tmr arrofir le Jar" 
din de délices ^lequel efi {aujour- 
d'hui] /<w/i^^ wri quatre four" 
£es^ 
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. $. S' ' 

Ëxplicatida des Verfets XI, & 

X I L da même Gha^ùtre 

dJeuxiéme : 

If mm uni ^ififfi ipfb «ft qtd 
circuit Ofomm tetram Hevi* 

' iâtkt ubin^eitmawumi ix. 
Et aartnnterfd ilHutoffibmtm 
; ^ : ubi ihwnitur BdeUium & 
tapis Onychinus. L*im s'apt- 
.pelle Thifmt & c'tft celui 
qui cûitte tout autour dé h 
Terre d'Hfvilatb, oà Hviera 
de for: & for de cette Terre 
efi excellent ; c'efi là auj/t que 
fe trouve le BdeUium & la 
Pierre dOnyx. 

CEs quatre fleuves font ici 
nommés félon l'ordre de 
leur pofîtion : car Moyfe com- 
mence par les deux qui font au 

Mi- 



du 'Paradis TerreHre. wji 
IV^di & fîoit par ceux qui ibnt 
ait Sefftentrion. Et première- 
ment il. nomme œluî qui. eft le 
plus au. Midi» enfuite celui qui 
eil aufli au Midi , mus qui fè 
trouve le plus près de la Judée. 
Delà il palfe au fleuve le plu& 
feptentrionali & en même tems 
le plus à l'orient d'été , vers la, 
côte du Golfe Perfique; & de- 
là il vient à l'Euphrate, qui eft, 
plus en deçà, & le plus proche 
de la Paleftine. Au contraire» 
l'Auteur Sacré du livre derÉc-. 
clefiaftique > en nommant les 
mêmes fleuves , ne paroît pas 
obferver l'ordre de leur fitua- 
tion , mais plutôt en quelque 
manière fe conformer à leur di- 
gnité, en nommant lePhifonle, 
premier, enfuite le Tigre \ de- 
là ilpafleàl'Euphrate, quidans} 
ce tems là fe perdoit dans le 
Tigre & dans des canaux que 
ronavoitcreufésj après il vient 

au 
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au Jourdain » & enfin finit par 
le Gehon qu'il nomme le der- 
nier comme le plus petit de 
tous. Voici le paflage entier : 
^i itnpîet quaji Thtfbn fapierh 
tiam^ & ficut Tigris in diebus 
mvorum. ^^i ladimplet quaR 
Euphrûtes fenlufn\ quimultipti- 
i^at quafi Jordanis in tempon 
mejjis. ^i tnittit difàplinam 
ficut luctm^ & ajjiftens quaJîGe^ 
bon in die vindemije. ^i don- 
ne une abondance de fagejfe com- 
me le ^hifon% & comme le Tigre 
dans le tems des prémices, ^i 
donne ^entendement commet Eu- 
phrate y & qui multiplie comme 
le Jourdain au tems de la moif- 
fon. §lui dorme fa loi comme la 
lumière i & qui paroît comme k 
Gehon au tems de la vandwige. 
Le difcours prend depuis les 
prémices jufqu*à la moiflon & 
s'étend jufqu^au tems de la van- 
dànge;maisrAuteurSacré ne fait 

pas 
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isici de petits fleuves dii Gc-^ 
>n «& du Phiicm : car fiiivanC ^ 
la remarque dé Bellarmin , c'eût • 
été mal à propos que l'on au- 
roit compté l'abondance de I«-^ 
fageilè divine avec de petites' 
rivières » & quei'on awoit joint 
CCS mêmes petites riviéres'avcc - 
les plus âmeux. fleuves qui font 
l'Ëuphrate & le Tigre. 

Tbijon, Ce flçuve eft appel- 
le Jchma}^ Pline dans la dif- • 
cription qu'il donne de l'Arabie, 
Ceft le leul Auteur que jefuîls," 
parce que dans cette matière; 
il s'accorde parfaitement avec 
l'Ecriture Sainte, & qu'il peut 
être d'une grand^utiîité pour 
éclaircir ces queftions. Et en 
effet s fa defcription de l'Ara- 
bie eft, des plus exaftes, s'étant 
fervi dans cette occafîôn , ainfi 
qu'il nous l'apprend lui même, 
des livres de Denys , éxceljent 
Géographe , qu'Augufte avoit 
F en* 
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fqripttan du ?:a'<ii pouc l^a^ 
à^ Ùnim. Gt(Wi vxtMS' aîné» 
qni: devait y allée pauK inatie 
qrdr^ ami aâutiesi der Porches 
£1^ «iee, Âjpabc!».; ^ a^irant tnK 
vaille: fur les MÈsnoires. que le 
I^JnNiiavoit eavojé an. mê« 
ii|9^Ca)u$ Ca&&r toochant la 
même éxpeditipa qn'il devoit 
ùir^-m Afabio^ Vi^donc ce 
que dît Plitie^ dus Fendrok quî^ 
a.dpja é^ cHé> oîi^ afirèsavoir 
CQmmençér fk^ oarratioai par là 
partie kplu$ inteneureduGol* 
KtP^tiqïie >, il s*avancc vers là 
côte du même GoUe rapoTée 
aH'foleil cotjyphant : Mme â 
C^ATMi dictmus oram Antioth» 
Eftiphmifv'tmtL'mmqmfitam. Lu* 
ct^ Hin. Bfipkrms oftium fkff: 
Pl^C/AiaN SALSUM. 
¥,rmo3^otium Qhal^ne. f^una- 
gè^ fimiiius [ Pelagus ] quam 
vwi* ^r quinfimgintë Miltia 

[paf- 



dtt l^ataâts Ttmpe. ttf 
[paffiiufllj arof : FLl/MËM 
tyfCffAUAx 'Dejènucm^m 
miitiaptffiifmte'ad m/idamMa^ 
ram: Hous décrirons ttttlintetmP 
lit côUqtti cùHtmenceà ChaOrot ,; 
& ' ftijbti dkintuerfepmtlttpf'ei^' 
fniéfêfair^afKy^nthchusËp^ka'^- 
«<*. On y Voit te lièû m' Moi^ 
Pembouchitft de l'Êttphnrat^ : li 
ftewoi S AL SU M\ le Tro^ 
mombitt Chaldonfy é( Umèr é 
Caird'miotejftrVefpàCvdè-L. tftil' 
Us : Lefleutie Arhmai &'det 
dèfett€ l'èf^ace de c. m; pâi fuf- 
qu'à PIp tcbara. Mais Pliiïtf 
ne fait mention d'aucun fleUve 
qui fe décharge dânj la roef 
Rotf^e , d*efl: à dire , dam' \é 
Golfe Arabique ; quoique Fort 
puifle dire avec juflice que fa 
defcriptioh de l'Arabie» eft des 
plus ejiàéles & des mieux dé- 
taillées, ir peut tout au pli^ 
avoir pâifé foaS ffleuee x^Uèlquè* 
petites rîvîèïes. qui fe trouvetit 
F % dans 



SX4 Nouveau Tréùté 
dans l'intérieur . du pays , & 
cda parce qu'elles fe trouvoient 
détournées dans diâ^éns ca- 
naux deflinés à arrofer tes ter- 
res. Car le même Auteur, dans 
la même feâion , dit que la ri- 
çhefiè des Sabéens venoit de la 
fertilité des terres en bois odo- 
riferans ,. de leurs nûnes d'oi'» 
6c des canaux qui arrofoient les 
campagnes. Le Père Briet à 

, avifî marqué deux de ces riviè- 
res dans fes cartes Géographi- 
ques dreiTées fur la defcription 
de Pline. 

JVlais fi quelqu^un tenoit à 
douter que ce fleuve tyîcBana^ 
ou Ky^hamf» > comme porte le 

'manufcric que ]*ai entre les 
mains , fût le même que celui 
que Moyfe nomme Phllbn ; Le 
doute ceflèra quand on faura 

?ue Pline appelle pareillement 
Ibryforrhoa le fleuve àt Da- 
mas que le Livre des Rois , 

Chap. 



du Taradis ■ Tmeftre. 125' 
Chap. IV. '.verf. ix. nomnîe 
Abanaeç& Pharphar ou d'un 
de ces deux noms> Mats quel- 
le que foit Torigine de ce nom, 
il eft certain ainfiqu^on leverfa 
plus bas , que cette rivière coule 
autour de cette partie de l'Ara- 
bie, que Pline Lib.V, Seft.ii, 
.appelle odoriferente & riche » 
& à la quelle il donne le furnotii 
d'hcureufe. 11 eft bon de re- 
marquer en paffant les propres 
termes de Fline touchant la fi- 
tuatioii de toute l'Arable > dans 
la partie. Septentrionale de la- 
quelle fe trou vent les denx fleu- 
ves en qudRion, & pti l'Arabie 
eft dite avoir la même expofî- 
tion& la même grandeur que 
ritalie. Jpfitvero [inquit } jW* 
ninfùU xjlrakia mter duo mariât 
Rubrum Ttrficumipte , prùcutr 
rens, qmdam natur£ srfifiçio ad 
J/tnilitudintm JtaU^t mariàreiim': 
fuja^ in eamdetn etikm cteli par-i 
F 5 um 



temmUa differentia fpf0at. I4 
^(mnfule.4e 11 Arabie i^m i^JUnd 
ffitre la vmr. Ratgt & I4 mer ^ 
^er/i a Me fQrméejmr la nature 
4 l^ /.effmif lance de l* Italie que 
IfUimmwrtmn.ei &.eUefe trtnif 
^ fit0 À0US la même ^^ 

', ^^ circMit ; igui ewummuu 
pn Ut aiiffi au v^. 18. qui ci^ 
mm it ; qui V4 auteur t .^stunç 
jsjtti fieFt^inement ne peut ns'^p» 
piitmei- qu'à ua fleqiie qjii cft^î^ 

msm d'un C9it\m 9mj ,^««1 

ll^ur fiiB0 4m rwif aUf, Qr 
ci'^ft ce qvi lie ipm »%tQi4ri( 
^ i'^^o»çHi|re4ij T^^iî Ç4r 

entres ces deux fens» ti'cfl: f«s 
oppremeat emirtnaié pa le 
Ti^) &: de plus c'dl uae ifle 
<c.<ftM n*cft point TËthio^t ju 
la terce d'Hevilath. 

Qmmm.ttmtmBevèl4^\f0ee- 
te k terre d^Hewi/Oh, t^ (^^ 

nefe 
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%l^ nmi apprend que deiitc 
hoiBm£SJ0iii:eûiioniIt6>^la; & 

4,Ja .terre ©ù il s'établit. L'Un ë- 
tok lils^ Chus, txnaaat on fc 
voit au Chap. X. verfet 7. i^i/« 

^ S4B^W^> <&• REGMji, 
.^ S<4^ÂZACHjl,ifiUiRsS' 
ma : Saia^' Wviia». \LesJits 
\Àe Cbmffgfewi ^ABA, MM- 

MJ&M^BalZAi^iHjf. Les 

«oâiidade Ja ttettè ^Mè», 'Gèft.' 
-jKvjo.iiXtqi. :«û ro«)iîWSL^«!nt 
if çaDMoti dep laA^e^. Le 
,]pmDiet ma ééoir &!i ëe Cbus & 
'.^Êtrc dftîSaba spawdt s^être et*- 
-bU-dtn&beue partie de l'Ara- 
rfâc.heureufe , q«i touché pref*. 
.quèrenfiâicement^Ju Goîfe Per» 
.... F 4 fique. 
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fique, 8e plus bas que Chus, 
c'eft à dire-, au deflbus de la 
contrée, qui avoit pris-' le nooa 
de fôn père , & que d'àutresonc 
appelléc Ethiopie -, & tirant d'a- 
vantage au Midi ou vers l'O- 
rient d'hyvpr. C'eft du jrâys à 
qiii le fils de Chus donna ïxxl 
•nom que Moyfe p^le dans cet 
endroit, & nonde celui auquel 
Jeôan pût donner le lieii> ce 
que Von eft obligé de dire lion- 
-feulement parce que dans^ cehs^ 
ci il ne fe, trouve aocpâe Hyiere 
:tant foit pieu remarquables PH- 
ne n*en marquant non phtà au«> 
çune; queparce que le pays que 
nomme jVloyfe cil \ coôit&e je 
l'ai déjadic « dans le v(^UinGige de 
l'Ëttiiopie à la quelle Chus père 
d'Hcvila avoit donné le nom. 
Il efi fait mention de l'autre Hc- 
.vila ,, c'eil • à dire , .de :1a pre- 
jniére, dans ht G^nefe-, où en 
Itàrlant d'Uiiiaëli il è&dit- Ge|i. 

XXV. 



du Taradis Terrejhe. ilf 
XXV. i 8. Habitavit diUm ak 
ffevila ttfque Sur qué refpiciti 
tyBgyptum intro eutaibus xjAf-. 
fyrios. Et il habita depmi ^e» 
vila jufqiià Sur , qui regai^de 
i Egypte htfqtCon entre dans, 
Pxjijfyrie ; autrement fut U éhe- 
min ^i^ffiirJ Et au premier 
des Rois , Chap. XV. 7 î*^- 
cvjfitque Saiil C/imalee ab Ht" 
n)ilat donec venias ad defertutn 
SuTf qtt£«ft è regione çyEgjfpùi 
Et Saul battit les tjîmaUtites 
depuis Hevila jufqifai defert 
è& Sur oui eft dit coté df l'E' 
gypte, Car cette Hevila pa- 
riât avoir été ûtuéc fur laçôçe 
Mcridiotiale de la mçr-morçç> 
QuLaC'Afphaltife. Je croiroi4 
néanmoins volontiers ^u'Heyila" 
fils df£ jeâan ne flonna (on nom: 
à aucune eontréç', & que ce 
pays d'HeviU dont il etf parlé 
ici tiroit fon nom d'aiUeurs, La 
taifon «juc j'en ai , eft qu'ayant 
F 5 de 
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ée j(e retirer à Sermaar il ne pa- 
fcSt avoir habité avec fon père 
que <lahs lé -partie Orientale , où 
eftMdTa, 

C/ife naffifur aurum j où il vient 
Xéfifr. Le témoigna^ de David 
lèul fuffit pour faire voir que 
rArabiè dJ fertile en or, rt 
LXXir. lo. if. Reges t^JL^- 
BU M & SAB4 àma addit- 
cent. . . . ,\ & dabîtur et de 
t/iVRO x^RuiBïçyÉ : 
Les Rmi des ^ARABES & 
i( S/îBJtM apporteront des 
prijens. .... 'Et on lui denne- 
ta de L*QR 'D'uiRuiBlE, 
On peut voîr aaiïi E^echiel , 
Cfcap, XX VIL ai. ix. Mais je 
iit puis TO'cinpêcher de dife 
qu'il lemWe que l'ititerprête de 
m Valgatc a eu quelque préfeu- 
^ment qull arriveroit que quet- 
qu'um prendroir îe Tigre pour 
le Phifon ? & que c'teft pour les 
çâ détourner qu'il a écrit, fans 

&'é- 



du 'Pifaièi Tmeftre. t\t 
■;fâoigne».Aa fem ^e Mo>3^e 
encelidok , «^ n^citi» aHfumt 
^k H nnint 4et»r, «le peur àîs- 
je qobn ne tsrùt qtie c'étok des 
bords <lu Tigre qae fdn paN 
kitt , PB tottc^emonde àk <]u*0n 
Jie troaTie {xntit é'or. 

t%. léi mwfnititf ÉdgïïHmi 
Otfi4k quefiîr»uve le Béellium. 
Bine parle siiiffî 4e ee BdeHiuin 
Lib.XiII. Seâ. 19. BdèlHiit» 4 . . 

fKf , c^ iMiûiê & Bèèjkne ; 
LeBdeUiom , . . Jéir^unre déni 

le pays Âe Bakyltme. C^ft ijji cf- 
péce de Gomme, & ^ ce qu'on 
croit cdie' que nos Àpoïicaires 
Àommetit VJmhKie. 

Et tapis ^&UViem, L'Ht- 
breU porte p« Hthm\ mot qui 
de%iie proprement une pierre. 
ou quelque choïé de pierre , ^ 
»on une pdetre precieufe.. 
• Onjfihmus;, iOnyst. Voîcî<?e 
F 6 ^Ctt 
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que Pline en dit i Lib. XXX. 
SeÂ. li. Onychem etiam tum in 
\^RABlç^ MO NTL 
B US% nec ufe^uam aHcuhi»na/ci 
, put avère nofiri veferet. Les Jl»- 
, ctens m^ que V Arabie prodtù- 
fait la pierre dOnyxy éf ont crû 
. qi^on n*ep trouvoit en aucutr autre 
" endroit de la terre j & tin peu 
après» il fait l'éloge des vafes 
^its cte cette pierre, qu'il dit 
. piopres à conierTer les parfums» 
Rajoute qu'autrefois on n'en 
voywit \^\x que de l'Arabie. 
IVlais ouand Moyfe p^urle dans 
cet ecosoit du Bdelllum & de 
ta fâerre d'Onyx % & qu'il dit 
que l'or dç cette terre eft tcèsf 
bon , il ne prét^d pas tan^ fai^ 
re l'éloge de cette terre que ce- 
lui de 1^ paleQine même , en 
foiCint voir l avantap;ç de fa A- 
tuaiîoD dans le yoilmagfr de ces 
riclie& P^avince;5, avec" Itfquel- 
k&iJ; lui 4toit facile d'entretenir 

conb 
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commerce. Sans cela qu*eft-ce 
qui auroit pu porter Mpyfe,-à 
vanter tant l'Arabie 6c furiout 
clans cet endroit? 

§.6. 

Exgicatîon du troifîéme Vérfet. 
Et ncmen fluv'/i fetundt d' 

- hon : ipfi efi qui circum if 
omnemterramçj^thiûpia, Lt 
fécond fleuve s^appeile Gebotty 
ér c*efi lui qui coule autour de 
tout le pays de l'Ethiopie. 

C*Fft te premier 4es deux 
fleuves dont Pline a parlé, 
dans le paflàge que j'en aï rap- 
porté ci-devant , & qu'il nom^ 
me flumen Salfum^ fleuve $»lfum : 
H faut prendre g^rdc^ueccD*eft 
pas ici un nom A djedif dérivé 
de la falure àç^ eaux , mais plu- 
tôt un nom propre d'une origi- 
ioe b&rbare j ainii que celui du 
F 7 fle^». 
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SiÇav^Sa^t qaç le qiêœ Aq* 
tmr , Lib. VI. Sefl.^. pUçe 
4ans ia Car^anie > P«ïs voifin 
de la Perfè. iùc dcù. ce (jwilfit 
que dans ma première édition 
de Pline , tems auquel certaine- 
ment je ne iwigéois pdnt à fai- 
re lin ucaké àa Parades Terref- 
JTC, j'àyrivis xe taot\fii^%m par 
une lettre c^itale. 

LePereKircher J%efirip,Tuf' 
fis BhM. M, Ji. doone à la 
vérité aifiu çqe font que^ues 
autres Auteurs, Je nom de Phi - 
fonau bras occidental du Tigre 
^xxlul de Gebon au brasoriefi- 
ral ; mais outre qu'il ne fe fon- 
doit que fiir d« flmp!^ oxijec- 
tures, on peut dire qu'il y « 
iong temsque Bellarmiode^r«- 
tiâ prim heminis ^ Cap, X IL 
Si refuté cette opinion & que le 
p. Nie. Abraliam de fiuv. îj^ 
to l^arAàJt , pag. 44. l'a «p- 

peiL» 
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yéiéwnc idée vaine & de ri- 
vote. 

■ Je ne crxÀs ms quiracune per- 
sonne , tant foit peu verfée dais 
la leétarc de lEcritufe fainte , 
^Vife de ;prcndrê le Nïi pour 
ie Gehon. Car. je Vôfe t>ie|i 
"biéri cjuè dans Ifaïe, Çap-VIT. 
i8. it dans d*a«tres endroits, 
le hiil, ou plutôt le canal du 
Nil eft appelle fleuve de ïEgyp- 
tc, mais jè ne trouve point qui! 
Toît nommé fleuve d'Ethiopie. 
îyaTlleut-s' le Nîl n'étoit point 
encore connu des Hébreux dû 
tems de Moyfe ) s'ils en avoient 
tjoielque connoiirance , ce n'^^- 
loît que d'une fort petite par- 
tie de ce fleuve t car ils ne con* 
îioiflbicnt tout au plus qaerem« 
bûfuchure nommée Tanitique j 
tmifque dans ce tems-Ià l'em- 
Douchure de Peîofe n'exifloit 
encore pas , & que Tanis ville 
rajaledePliaraoa> «cl'embou- 

chBre 
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chure Tanitique étoîeot les li- 
mites de ce fleuve vers l*orient; 
et qu'il eil facile de conclure 
de c6 paflage des Pfeaumes , 
Pfalm. LXXVII. II. 43. où fl 
cft dit que Moyfe fit fes pro- 
diges «^ in çâmùo taneits^ dam 
U champs de TânU ; & de ce- 
lui d'Ifaïe, Cap^XÏX- 11. m. 
çfiÛL les pripcipaux de Tanis font 
appelle les ConfeiUers de ThÀ 
ram. £t en effet > on ne fera 
pas voir que le Royaume d'E- 
gypte , au moins du teras de 
moyfe» fe fôit: étendu au delà 
des terres qui fe trouvoient en* 
tre l'embouchure orientale ou 
Tanitique du Nil& lamer-rou- 

fe, ni au delà de l'endroit où le 
lil fe partage & forme le Del- 
ta. Nous le voyons clairement 
marqué dans l'Exode» Cap. X. 
1 8. 1 5». Egrefus que Moyfes di 
çonJ^e£iu*Pfoaraoms y êravit^fi^^ 
mimm qui flore fecit ventum aà 
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êccidetite vehementimrmm , & 
anèptam locuftàm frojecit in ma- 
re rubrum: non remMjtt ne ma 
quidem in cun£fis finibus ^' 
gypti. Moyfe fortit et avec Tha- 
ramt àt pria lé Seigneur : E't\\ç 
Seigneur p// foufler m iJent 
très violent de hecident qui en- 
leva lei fauter elles & les porta 
dans la mer Rouge : & il n*en 
refta pas une feule dans lés càn- 
jins de i*Egypte. D'où U eÛ na- 
turel de cohchire que les con- 
fins de lîlgypie étoieni renfer- 
més^ même avec aflèz peu d'é- 
tendue i entre remboucnure.dii 
Nil la plus orientale & Ift met 
Rouge : autrement fi le Delta 
& la partie la plus occidentale, 
ctomme celle où fe trouve Ale^ 
Kandrie eût dépendu de l'Egyp- 
te', toutes fes fauterellcs n'au- 
roient pas été portées par le 
vent dans lâpiér Roùgè» mais 
iil, phis grande partie feroitton^ 

"bée 
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i>ée dans les fept bouches âd 

Pc plus comme ce liras di< 
Nil étoit le feul qui fût conn^ 
des Hébreux » parce qu'il bor^ 
hoît les Etats du Roi Pharaon, 
ç*eft la raifen pour^quelle oq 
ne voit point qu'il foit dpnivé 
de nom propre au Nildatis le 
Pentateuque. On le trouve 
feulement nommé du nom ap 
pellatif de.:S<*ive ou jivjcre, ^ 
au nombre 4ngulier:vpar lequel 
nom fingiilier . comme je 1*4 
déjà yemar(|aéa Mjjffe ^e dé' 
lîgnoit q;ue Je bras Tanitfqui^ 
Quiétpii;le,plus|ir«s4e'^. pa- 
feûioe. l^t |kar <3etté laêsift 
r;uïbo ça^core, Jorfq^e dans i« 
luil^ Jes J4ufs purent codikwF> 
ûnce de ce fleuve ^ de Syene « 
de Memphis , du Keu oii eft 
Alejùndrie & de lemboochuw 
Pelufî^aae, pai; cette milfM 
«ufca « dis-je , ils lie , hit j^tt- 

ne- 



ttcœnt aucun nom particulier .: 
aiais appellerent; flumina c/S- 
pjtt't^fliwvési^ptet toutau- 
"tant d'embouchures qu'ils àér 
couvrirent» comme on. le voit 
dansifaïe. Cap. Vit 14. •& datïs 
tlzechiôT, C^, XXI2S;, j-^-io. 

même du lems dHomere^ pluj 
de f 00. ans après Moyfç, ce 
jQeuve <ae s'appelloit pAS jdu 00m 
de Nil , mais du nom d*Eg|p- 
Jterf ainfi que Pline l'a remar- 
.ijud Enfin l£ nom dç l^il ne 
jlpiaroît pas avcdr ^4;é . ànvçntiê 
a»v«9jt ces douze Ecss dilE^gvpsé 
i^Q 4i«mbi:e ddcju^Is ^t Fiaoi' 
JDetiçhUS ào tems i« xé^ et 
^i^Miaflè koi'de Juda. 

Osk fie s'étonnera plus de ci^ 
ique Je <iis <]ue les liraëlites » à^ 
lesos de Moyfe • ne ocamoif» 
ifoô^eat que cette contrée « -dans 
Joqveille je viens de repfêroieî; 
l'lj|y,pce> «jnand i» iêra aueo» 

tiori 
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tidn qae, du tems dèSafomon, 
les Pays fituex au delà deSaba, 
lui touche ïa mer Perfîque, ^ 
Te trouve entre les fleuves Phi- 
fon&Gehon» leur éioîent tout 
% fait inconnus , poifque Jefus 
•Chrift lui-même dit , Luc XI. 
^1. qtiela Reine de Saba étoît 
venue dts txtrétnitez de la Tct- 
fe, ûfihibns terne, 
' /ibmn le nom de IProvince 
ique les enfans dé Jâcob , don- 
"nent à rJE^^ypié a été en partie 
'caufe one je me fuis déterminé 
^ lui oontier des oornés anffi 
étroites que celles que je Itn ai 
iraefcrites. lie pafT^e eft delà 
Genéfe , Cap. XLlT, 30. X»- 
^utm efinobis tDaminus terrd 
dwt-i tf fta'avit 1W3 expkratO' 
tes efSe 'Pravincia. Le Se^em 
de ce ^Pnys-ià nous a parU duré' 
menti S" nous a pris pour Jes 
elpions de la Tr&vinçé, Et ce 
même paflàge me fait faire mie 

rc- 
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réi^exion qui efl qu'if fe pour-, 
roit bien faire que lesDynaffieg 
des Rois de Thebes » de Diof- 
polis » de Memçhis^delaThini-, 
te&d'£lephantiiie,ne font fon-, 
dées que fur des imaginations 
creufes de gens oififs qui les 
ont inventées. Au relie il fer» , 
toujours vrai de dircrcommejo 
viens de le faire voir 3 qtie 1© 
Nil ne peut pas être mis au nom- 
bre de ces quatre fourcesQnf^&X' 
vesdout ^layfe fait mentlbn,, 
qui eft ce dont il s'agit ici. 

Mais comme par les preave$ 
que je vais donner on verra que; 
TEthiopie faifoit une partie de 
l'Arabie» j'efpere que l'on m'ac; 
cordera que le neuve qui s'y 
trouvera , fera le Gébon^ Nous 
cherchons deujj; fleuves dans 
cette contrée dont Pline a fait 
mention comme nous l'avons 
vu. Et ils font dans l'endroit 
où le Phifon & le GehoA doi- 
vent 
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vent être ; cèll à dire, à jpa- 
reille diftance de la terre faiiïce 
que le Tigre & l'Euphrate, & 
tous deax auffi connus des IT- 
rJaëlites dans le tems nrême da 
Règne d'Antiochus Epiphanie", 
pendant lequel a été écrit le li* 
vre dé rEccIefiallfe, que ces 
cfeux fleuves Ci fameux St fi 
renommés. Ce font donc des 
fleuves de l'Ethiopie dont il 
eïl dit dans Ifaïe, Cap. XVIÏI. 
i; va terra cymbalo ahrvm qua 
ejt trams fiumina tyEthiapia. 
Cap. III. lo. Malheur au 'Fais 
qui fait du fruit avecfes aîlésqui 
efiaudetk dés Fleuves deTEthid- 
fie^ Et dans Sophonie j ul'.ra 
fikmina (L/Ëthiopia. Indè fup- 
plices mei , filti dif^er forum rneo* 
rum défèrent muntu mihi. ^*au- 
delà dés fleuves délEtbiepe., mes 
S^pltans^t lès enfans de mes dif- 
fîrfés vi apporteront des offrandes. 
Ç9'rdansrLtù.& daâslloitre de 

ces 
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cedfaïîàgés, l'Ethiopie èft exr 
priraéè dans rHebitu par ^a 
€^^«/, comme noiK It vôrroos 
dlôis le mometit. 

Or ce ffeuve d'Ètfiîopiè , eft' 

àttffi appelle dans Pline fleuve. 

d'Arabie , & cet Auteur rap* 

^rte^ue le Roi JubaTàvoit vOf 

4c avoit déclaré que fe largeur j^ 

afTez près de là mer , étoit d'en- 

itoiïi quatre cents pieds. Voici 

fes^ropres termesjLib. XXXIi; 

Sèet. IV. Jùba in his volùmi" 

iùbus y e^x^ jcripfit ad C, Cafà" 

rem Augufti fikum j dé Arabie 

ttadit Cet os ^to k5t@- ) fexcen» 

tdrum pedum Imgtîudinis y O^ 

tfecentorum fexagenta latitudinU 

Jnfumen Arabtie intrajpe, Jtt' 

bA dans les mémoires qtCil envoya 

âCaïutCe/ar^ fils de ^Empereur 

Augufiei touchant fArafùi^rap' 

porte que des. Baleines de 600, 

pieds de long à* de 360. de lar- 

get étoient remontées dans lefieu- 
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ve iC Arabie^ Car jnicl autres 
flfcuve d'Arabie auroit pu voir 
le Roi Juba qu'un fleuve de l'E- 
thiopie Ara[}ique ? mais il eft 
tcms de voir ce que l'on doit 
entendre dans l'Ecriture fous le 
nom d'Arabie: ce qui étant une 
fois bien établi , il ne refera 
aucune diiSiculté fur ta ûtuation 
du Gehon & du Phifon. 

êlm cifcum it omnem terram 
çjEthu^ia \ oui environne tow 
te la terre «tEthioùie. L'Hé- 
breu porte, toute U terre de vo 
Chuf, Or par ces mots Chus & 
Ethiopie l'Ancien» Tcftannent 
défigne cette partie de l'Arabie, 

?ue mouillent les eaux du Golfe 
eriîque , fituée à l'orient E- 
quinoxial du plus grand enfon* 
cernent du Golfe Arabique & 

3ui confine à la terre de Ma- 
ian. Voici ce qu'en dit le Pro- 
phète Habacuc, Gap.III,/. 'Pro 
mquitate vidi tentoria çjEthio- 
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pktt turbahmtttr pelles terra Ma^- 
dian. Je vis les tentes à^Ethio^ 
pie à caufi de Uràqùité , les- 
'Pavillons de la terre de Madian 
Jurent ébranlés. Où X Ethiopie 
en Hébreu i»" & les tentes en- 
Grec fKti*ûi*xrm , défignent ,les^ 
Arabes Scenitesy dont itefl par- 
lé dans Pline, Lib. V. Seâ.ix. 
Car <r«>iv«t fignifie tente de peatk» 
Cette Ethiopie eft auprès de 
Saba, & une contrée de l'Ara- 
bie heureufe , ainfi qu'on le voit 
danslfaïe, Cap. XLIII.3. 'De- 
di propitiationem tuam C/Ë"^/^- 
tum , ç^yEthiopiam & Sabaprà te» 
> J'ai dorme l'Egypte pour ta ran' 
fm, l^Ethiçpie & Saba pour toi, 
jLtlesSabéens, dit Pline, font 
les plus renommés des peuples 
de l'Arabie, àcaufe de l'encens 
qui croît dans leur Pays-, ils s'é- 
tendent d'une mer à l'autre ; 
çeft à dire , du Golfe Arabi- 
que , au Golfe Perfique. On. 
G Ut 
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lit eDGore , au deuxième des Pa- 
MHpôxDeaes , Cap. XXl. 16. 
Sufcttavit ^omtnus coram Je- 
mm j^iritttm Thilijlinùrum & 
Arabum qui confines funt <iyE- 
tbiopibtUi le. Seigneur etHÛt con- 
tre. Joramfefpr it des Thiliftins 
ér dei .Arahesqui habitent près 
des Ethiopiens. Aiîifien quel- 
que endroit de rAncien Tcfta- 
incnt que l'on trouve ce mot 
Chfts.ou Ethiopie} il eft toû- 
jcMirs pour marquer l'Ethiofrie 
Arabique. 

Delà la féconde femme de 
Moïfe eft appellée dans les Nom- 
bres, Cap. XII. I. nH?3 Chu/itht 
Ethiopienne. Car l'Interprète 
de Ja Vuîgaté n'cft pas le feul 
qui faffc mention de cette autre 
femme de MoÏÏe, différente de 
Sephora , qui étoit Madianite. 
Le texte lîebreu le k\t encore 
pliisaù long: Loctaa eft Maria 
&Aarm contra Moîjè»^ prt^ter 

MXê' 
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vxorem ç^thiopijfatu , auam 

tepirat y quia uxorem t/Éthtè*- 

pijfamacceferat. Marie & Aa*- 

ron parlèrent contre Moyfe , i 

Poccafion de la femme Ethio^ 

I pieme qu*il avoit prife , par^ 

I ce qu'il avoit prif une femme 

■ Ethiopienne. Et dans l'He* 

! breu Tarticle démonftratif n efl 

I mis au devant du nom r^'p^rr; 

I Hachvfith % comme dans I« 

I 'Grec, T?» 'AiÎMwjflf .K. Cequiell 

\ une nouvelle Taîfon pour faire 

croire tju'il s'agit d'une femni,é 

; dé Moïfe différente de Sepho- 

I ra. D'ailleurs, St. Auguflin t 

\ Lib. XX II. Cap. 4. ne' reprend 

i ptîintFaufte le Manichéen, fur 

t cet article, & il né lui en fait 

t pas mçme le moindre reproches 

i -quoi que , dans le refîe 5 il ne 

t lui pafle pas la moindre chofe 

I qui fût digne de réprehenfbn. 

( On ne peut donc fê difpenferdc 

\ placer l'Ethiopie ou ^is XzChust 

, ■ G % de 
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de l'Ecriture Sainte dans l'en' 
droit, où je la marque ; c'efià 
dire, du côté de la ville de Ma- 
dian j qui eft fur la côte orieo' 
taie de la mer Rouge , mais bien 
âoignée de cette autre terre de 
Madian > qui ed dans le Païs 
des Moabites. 

11 faut certainement aue ceux 
qui difent que Chus eit la mê- 
me chofe que Sufiana , foiem 
bien peu avancés idans la langue 
Hébraïque & bien peu inÛruits 
des racines : attendu qu*"!! eft 
de toute impoflibilité de déri- 
ver de ce mot Chus y celui de 
Sufan , qui eil le nom des Su- 
fiens, d*où a été formé celui de 
Sufienne* que Ton voit dans les' 
livres d'Efther , de Nehemici 
de Daniel ; & dans Joféphe mê- 
me , I Antiq. Cap. V IL où U 
dit: ut^yEgfpùoshdisrdim etiam 
mm vocamas , fie ^yEthiopes % 
fuibm Chusfrafùit , nunc quo- 

que 
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, ifu tam a fe ipfis , qnam ab 
i Ajùmis omnibus Chttfaei XwaToi, 
\ nominantur ; De même quefteus 
,, nommons encore de nos jours les 
i Egyptiens Mifraiyn ; de même les 
g Ethiopiens , à qui Chus a donné 
|[ l'origine y fe nomment eux-m^mes 

aujourd'hui y & font dujji appeU 
( Us par tous les Ajiatiques t Chw 
j pens. Selon Jofephe les Ghu- 
j féens ne font donc pas les mêmes 
j, que les Sufiens > puis <^'il nie 
j que ce nom de Sufiens quiétoit 
jj en règne plufieurs fiécles avant 
j le tems, où il vivoit» & par 
L confequent connu de tout le 

snonde , puiflè convenir aux 

■ Chuféens , en dîfant qu'ils n'ont 
point d'autres noms que celui de 
Chujéens. Celui de CoflTéens 
ne» leur convient pas plus , puif- 

■ que ils font plus à l'orient que 
tes Sufiens ^ par confequent 
plus éloignés de la terre de 

, Chus, autrement de l'Ethiopie. 
G 3 Pline 
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Pline df^crit }a fitttatiqn de tous 
ces peuples, I^ib. Vl/Seéi yi: 
en ces termes : Sujîanen ab Efy- 
maide âifieiminat âmnis Eul^ 
us . .. Sufianis ab mmte proximi 
fwat Çûjfai ..... Injra Eul^um 
JÊélymais eft in or a jun£îa Terfi^ 
idi^ a fiumine Oroafi ad Char a^ 
cem . . . • Tars ejus mapçimè in-^ 
Vf4y Characenevocatur ab oppi^ 
do^ Arabi/t claudenU régna. Lt 
fieuveEifleefepûareUSufiane étR- 
ly timide • . • LesÇoJ^étns confinent 
aux Sùfiens à P Orient • . . .. ;jiu 
devons del^Eulée,^ fur la côte e(l 
Elymaïde qui joint à la'Perfe^ 
& prend dept^is. le feuve Oroa^ 
tejufqu'à,Churax... LaT'artie 
qui fe trouve U plus impratkable 
s' appelle Chaxacene du nom ide la 
ville qui borne les Royaumes d'A^ 
tabie. Mais cela doit fuffire 
pour la connoiflance da Phifon 
& du Geiion & pour celle dé- 
itCthiopie mêxne que Iô..Gçhor\^ 

ea- 
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entoure félon le témoignage de 
Moyfe. 

Explication du quatorzième 
verfet: 

Nomen vero Jluvii têrtii Tigrisi 
. Ipfe vaéit contra Jtffyrm. Flu^ 
vins autem quartus eji ■. Eu^ 
phrates. Le trùifieme fleuve 
.^appelle le Tigre auf fe répond 
i ropppfite des ^ljïjrieni\: Et 
l*Euphrate\eJi le quairième de 
ces jpewues. 

TIgris ; le Tkre. Pline • Liïx 
\h Se6t. 31.. parle de ce 
fleuve en ces termes:» Oritur in 
regione i^rmenia ma}oris ^ fonte 
conjpicuo in planifie. . . îfjius ( no* 
men ) qua tardior ftuit Tiigl'tto. \ 
tmde concitalur^. a ceUritate T% 
gris incipit vocari, lia àpfe liant 
.G 4 Me- 
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'Medi fagittam. Il naît dans h 
grande Arménie ^ d^une Jburce 
cori^dérable qui Je trouvç dans la 
pu me'... ^àns l^efktroit où' il 
coule lentement il s^ appelle 2)/- 
gtito .1 , §luûnd il devient plus 
rapide il commence a s^appeller 
Tigre. Cefi le nom que les Me- 
des donnent à une flèche. Cet 
Auteur nous apprend par là que 
ces deux noms ont une fîgnifi- 
eation ^différente i, que Tune 
marque la lenteur de ce fleuve 
& lautre fa rapidité, & quel un 
de ces noms eft tiré de la lan^ 
gue des Medes , & Tautre de 
celle des Arméniens. Car les 
Hébreux le nomment ^p"wi Kid^ 
dekelt ou Chiddekel. ]\ faut ce- 
pendant bien fe donner garde 
<le tomber dans Terreur de ces 
chercheurs d'Etytnologie > qui 
fe font avifez de dériver le mot 
Tigris , Ttgre > de THebreu 
Chiddekel : car premieremeni: 
' . pour 
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pour cela il faudrôir retrancher, 
comme ils te difcnt , la lettré 
n ou ch. ce qui eft contre toutes 
les régies , dans lès noms dérivés* 
En fécond lieu il faxidroit ehan- 
ger le •» ou D en T: Le p ouit 
en^ -, & le •? ou /. «n r. De 
cette façon- on pourra certaine- 
ment dériver un nom dé tel 
autre que Ton voudra. Mais 
Pline qui nous dit en termes? 
formels que le nom de Tigre a^ 
été tiré de la langue desMedèsi 
& que BigUto & Tigre font 
deux noms difFérens , me pa- 
roîtêtre préférable à Strabon. je 
ne dirai pas non plus que 2)/- 
glito eft dérivé de Chiddekel \ 
puis que ce dernier nom eft Ba- 
bylonien, & le premier Arme- 
niep: ce que j'avance avec d'au-- 
tant plus de fondement que ce 
fleuve n'a ce nom que dans!' Ar- 
ménie oïl il a fa fôorcc. 

J^fevaétf il fé refand: c*efl' 
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à dire, le cours de fes eaux elt 
itel depuis fpn commencement 
ou fa fource , qu*îl fe trouve à 
Torient des Affyriens. Et enr 
effet , TEcrivain Sacré nous dît 
par lài-ccînitiiîeiîên avoit déjà 
averti, aift^ravaflt y .qu'il parle 
de ces fleuyes par. rapport àTc^ 
tat où ils fe ttrouvent à leurs 
Sources , c*eft à xiire ^ers k com^ 
mencement de leurs xours. 

Ipfe ^aditttfûnfrd Afiyriosi U 
ferépMdàfêfppoJîtè àesJLJfyriens.. 
L'Hébreu porte "«é?x nbnp Kiâe^ 
math Afjour : ce qui veut dire 
à Torient des Affyriens ou de la 
Mefopotamie. :Car felpa Pline, 
Lib: VI. Soft; 30. MefùpotamiA 
Ut a jijfrrhrum fuit , vicatim 
difperfa^ prater Dûbyiona àr NU 
tium. Toute lu Mefofotamie ék 
été dans l^^Jlfiyrie i à- à rexcef^ 
tim deiBakyhne &dis Niuusy 
m ny trâuviiit) qua ihs village» 
' hrfi'Ki, Çq^ pourquoi les^ 
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Aflyricns étoient àVoccidentcltt 
Tigre; & leur principale villes 
félon le même Pline ^ Lib. VI. 
Seft, 16. fut Ninusj lltuée dans 
la Mefopotamie , Jur les bords 
du Tigre & au couchant de ce 
m! me fleuve. Je ne crois pas 
que Ton puifle trouver aucuu 
Auteur mieuxinftruit 1 des licux> 
de la Tradition, ni de lahnguc 
Hébraïque, que Tlnterprétede 
laVulgate^ ni qui rende avec 
plus de jutteflc le véritable Cens, 
de chaque naot. Cajc le verfus 
jij^yriam i vers rjtfyrie , ainfi 
que Tont rendu quelques faux 
Interprètes de, Hébreux ne vaut 
pas le cmtra^ Affyrios^ à topp-- 
Jite des Ji^ytiens r termes qui 
marquent que le Tigre coule i 
rOrientdes AflTyriens , en forte 
qu'il avoit à la droite, ou aiti 
couchant du Sol eil , la ville - de 
Ninus capitale d'un pays & tout 
k- pays, mâme par rapport, à Te-r 
G ^ tea^ 
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tendue qu'il avoit dans ce tems- 
là Ainfl contra Affyrios , ^ 
Vùppofite des A/syriens veut dire 
ici , la même chofe que à /'O- 
fient de la Mcfopotamie : Puîf- 
oue tout le pays des Aflyriens 
ûu moins au tems que Moïfe 
éctivoic n-étoît autre chofe que 
la Méfopotamie : & non feule- 
ment même du tems deMbïfe, 
maïs encore long tems après ; 
puîfque TEcriture ne nous ap- 
prend point que les ÀfTjriens 
ayent rien pofTédc au delà du 
Tigre On trouve de fcmbla- 
'blés façons de parler dans plufir 
'^surs endroits de FEcricure. 
£n voici une du livré de la Ge* 
iiefe» Cap. Xlï. 8. oùen parlant 
d'Abraham il eft dît : Et indè 
transgrediefts ad montetn , qui 
erat contra orientem Bethel^ té* 
tendit rbi tabtrnncuîiim fitum ^ ab 
accidente habens Bet bel. Et ayant 
^affé delà L la, mmtagneqm eft à 
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portent de Bethel , // y tendit 
fa tente , ayant Bethel à rOcçi^ 
dent. C'eft aînfi que le Tigre 
étoît ou couloit à l'Orient des^ 
Aflyriensi ou, ce qui efl la 
même cliofë il avoit les Aé- 
riens à rOccident. 

Le fcntiment que je viens 
d'avaacer, fur la fituation de 
Tancienne Aflyrie, fe trouve 
confirmé dans le livre des Nomr 
bres. Cap. XXIV. ij, 13. par 
la faraeufe Prophétie de Balaam r 
tyîffumptaque Tarabola iterutfk 
locutiis eji : heu ! quis vi£îurus 
eji , quando ijfa, f octet T)eus ? 
Ventent in tneribas de Italia ,. 
fuperabmt A/Syrios ,. vaftabunt- 
que Habreos , & ad- extremum. 
eîiam ipfi peribunt . Et il parla 
une féconde fois en par aboies \. 
helas ! qd efl - ce qui vivra 
qmnd T^ieu exécuteraces chofesl 
[ dès peuples ]' viendront dans 
des. Kaijféaux de ï" Italie > ils domp* 
G 7 tcrontf 
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en arr!>fer les campagnes : & fis 
eaux ne vont plus a là mer que 
par le Fajitigfis. Ceft le nom 
qiie commence à prendre le Ti- 
gre auprès de Ctefiphon. Je] ne 
fuis pas le premier à rii'appper- 
cevoîr du peu de connoiflTance 
de la langue Hébraïque, quV' 
voit Jofeptiej ce qui lui a fait- 
dériver le nom de TEuphrata 
de ma qui veut àitt fleurir r 
bourgeonner. 

2?^ n.ontagne ^^ Arménie: 

IL eft dît, daiis la Genefe , 
Gap. VIII: 4- cfue t Arche re- 
pofa fur les montagnes dAtme^ 
nie : Ceft la partie orientale de 
rAntiliban , qui fepare îa Syrie 
de la Judée & du commence* 
ment du cours du Jourdain; 
L'interprète Latin dei> livres de 

Moïfe: 
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Moïfe nous donne ici, unenoit- 
yelle preuve de fa grande éru- 
dition 5 en nous apprenant qitô 
ce Pays, que les Grecs après 
la confufion des langues > nom- 
mèrent Syi^ie 5 avoir auparavant 
été appellée Arménie , pour Ara-^ 
mente \ nom formé de celui 
éiAram fils de Sem ; &que ces 
montagnes, que Je viens de 
nommer partie orientale de 
FAntiliban , ayoient auflî été 
appellées montagnes d'Armé- 
nie. Ba'aam fait mention de 
CCS montagnes, & de la ville 
d'Aram qui portoit le même 
nom > & qui étoit dans le voi- 
finage, Num. Xîll. 7. De A- 
ram^adduxit meBalac Rex Moa^ 
bit arum ^ die montibus orienta. 
BaUc Roi de Moab via fait ve^ 
nir d'Aram des montagnes ^Q- 
rient. 

Ce la jparoît d'autant plus pro* 
bable , qu'il eft certain que 

TArclie 
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l'Arche ne fe repofa pas I^în 
du Heu où il eft dit , Genef. X. 
50. que [les enfans de SemJ 
établirent leur demeure^ depuis 
kfortie deMeJfajufqu*âSephary 
Oui eff une montagne d'orient. 
Et il eft vifible que ce nam de 
MeJSa vient de celui de -Mi?x, fi!s 
d*Aram> petit fils deSem. Le 
lieu donc où repofa TArche r 
ne devoit pas être éloigné des 
contrées auxquelles Aram & 
fon fils Meî^ qui n'a pas 'du 
être feparé de lui, donnèrent 
leur nomj car c'eft effeftive- 
ment le premier pays dont 
dont Moïfe faffe mention après 
avoir nommé lie lieu dont il eH 
ici qiieftion , comme étant dans 
- îe voifinage & par conféquent 
au pied deTAntiliban dansTen- 
droît où il regarde Torient &le 
midi. Car Sephar eft appellée 
montagne de Portent par rapporti 
fens doute à la Judée &* au Pa- 
radis 
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radis Terreflpe, & par la même 
raifon qxie tout ce Pàys^ilnonob- 
mé > Genef. IV. 16- contrée orieth 
taie d^Eden. Car on ne verra 
pas qu'aucune autre Pays foit 
^^ppellé dans les livres Sacrei: 
firienty ou région orientale j que 
celic qui eft à roriei|t de la Ju- 
dée & (ie la Galilée , & qui s'en- 
tend depuis le Jourdain jufoues 
dans le défert & vers la Baby^ 
lonie. Il feroit hors de toute 
vraifemblanfce de dire que l'E- 
crivain Sacré après avoir parlé 
du lieu où s'arrêta T Arche ait: 
paffe fous filence le chemin des 
âls de Noë qui auroit été cer* 
taînement très-long, s'ils fulîènt 
vçous des, montagnes de la gran^ 
de Arménie , pour dire tout 
aoflîtôt, que les enfansdeSem 
s^établîrent dans le voifmage de 
Sephar , montagne d'orient ;. 
jàixs faire la moindre mention, 
d'une route telle que içelle^là % 

qjH 
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4\\xi auroit été de deux cent 
Jieues Sl au delà. Il ne feroit 
pas vrai femblable non plus de 
voufoîr que Noe à Tàge où fl 
étoit, eût entrépris un fî long 
voyage pour fe rendre dans la 
terre deSennaâr, au travers de 
hautes montagnes 3 & mialgré 
les autres dîmculteï des che- 
mins. Enfin dans la narration 
du déluge il n'efl: point dit qu'H 
foît furvenu de tempêtes , ni de 
vents, qui ayent poufTé TArche 
à plus de -deux cens lieues de 
Tendroit où elle avoit été fabri- 
quée 5 c*eft à dire > depuis la Judée 
d^au delà du Jourdain > (ou com- 
me d*autres veulent, mais ma!) 
depuis ia Babylohîejufques vers 
les mofitagftes d'Arménie. 

Bailleurs comme il eft dît, 
Genéf. X I. 2. que les fils de 
Noë partirent de l Orient , pour 
fe rendre dans la terre de Sen- 
naac ^ il n'eil pas pd/Sble que 

Moi- 
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Moïfe ait voulu parler 5 dans 
cet endroit , de la grande Ar- 
ménie: car dans les régies , ce 
Pays feroit Septentrional tant 
par rapport à la Terre Sainte 

Sue par rapport à la Terre de 
ennaar. Ainfi fi Moyfe eût 
enteudu la grande Arménie il 
eût dît pour lors cum prafiçifce-- 
rentur de Jquilone % & comme 
Us partoient du Sept entt ion. C'eft 
pour cela que Jeremië » Cap. 
XXV. 9. appelle cognationes 
jîqmknisi les familles de VA^ 
quilon , les nations qui habitoienC 
au deflus de la Terre de Baby- 
Ipne ou de la Terre de Sennaar. 
Et bien loin d'écouter , on doit 
réjetter au contraire avec indi- 
gnation ceux qui pour ajmyer leur 
opinion rendent Mikkedem par , 
ah oriente ou ab antiquo > c^eil à 
dire, qui penfent qu'on doit 
corriger Tlnterpréte Latin. 

Enfin 5 nous lifons ? Genéf. 
VIIL II. At illa [ Colomba] 
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^enit ad eum £ Noë] ad ve^e^ 
ram port ans ramum oliva vtreth 
fibus in ore Jtio. Mais elle [ U 
colombe] revient a lui [Noe] 
portant dans fon bec un rameau 
d'olivier^ dont les feuilles étaient 
toutes vertes. Et plus bis , Ge- 
nef. XI. 20. Cœpitque Évë vit 
agrieolaexercere terrant ^ &plan- 
tavit vineam j & Noe étant U- 
boureur commenta à cultiver U 
terre y & il planta la vigfie. ; & 
cela ccrtainement^^dans ie lieu 
qu'il avoit connu auparavant 
propre à la porter. Ce n'eft 
donc pas dans la grande Armé- 
nie, tant parce que fi c'eût été 
dans un Heu éloigné de celui où 
les premiers hommes ^voient 
habité. Il n'auroit pas connti la 
qualité de la terre ; que parce- 
que félon le témoignage de 
Strabon , Lib. X I. pag. f xj, 
5:28. In ipja autem Artnenia 
multi/unt montes ^^ multa fiint 
i • • ' ' ' mon- 
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montant planifies , in quibus ne 
vitis quidemfaciîenafcitur. Mul^ 
ta etiam conv ailes , €ilia medio^ 
Ut y alia admodum uberes : de 
quarum numéro funt Araxenï 
campi , per quos Araxes labens 
ad extrema Albanie in Ca^ium 
mare fe effundit. Mais dans 
J' Arménie on trouve beaucoup 
de montagnes 1:^ & de grandes plah' 
nés fur ces montagnes ^ fur lef^ 
quelles la vigne ne croit pasfacu 
lement. Il y a aujji beaucoup de 
Vallées les unes médiocrement , les 
autres très fertiles : du nombre 
de ces dernières font les terres d^ 
wtfînage defAraxe^ au travers 
defqueUes ce fleuve coule & va 
fè décharger versâtes confins ^de 
[^Albanie , dans la mer Cajpîen^ 
ne. Mr. de Tournefort, Voya- 
ge du Levant, Tom-IL pag. 
335'- & 33^- Ecrivain attentif & 
lexaft 5 après avoir fait Téloge 
de la fertilité de TArmenie,' 

^ ajoute 
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ajoute 5 qu'il n'y croit cependant 
point d'Oliviers : // tà'y manqut^ 
dit-il , que des Oliviers ; êrje 
ne fç ai où la Colombe qui fartit 
de l'Arche % fut chercher un 'ra- 
meaud^ Olivier y fuppofe que V Ar- 
che fe foit arrêtée fur le mont A* 
rarat , ou fur quelque autre mon- 
tagne d'Arménie. Car m ne voit 
pas de ces fortes et Arbres aux 
environs \ oh il faut que Pe/péa 
s^en foit perdue : cependant let 
Oliviers font des arbres immor- 
tels. Noë ne pût donc pas y 
planter la vigne & s'y ennyvrer, 
ni la Colonîbe y trouver (î tôt 
nn rameau d'olivîer. Mais la 
Judée & les Pays qui font aux 
environs font iabondans en vi* 
gnes & en oliviers, Ainfi il ne 
tàut pas chercher les montagnes 
d Arménie y dont il efl ici quef» 
tion, dans la grande Armeniei 
mais dans la partie Septentrio- 
nale de la Judée , & dans Ten- 

droit 
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droit où eU^ touche TAntilibati 
oriental & la Syrie. 

C'eft pourquoi ilne faut faire 

aucun doute que l'Interprète 

Latin ne fe foit fervi, pour tra- ^ 

•duirc le Pentateuque , & fur 

tout ce Vcrfet enqueftion jd*uft 

original Hébreu pjus correét 

que celui qui nous refte ; puif- 

que des Sçavans, depuis déjà 

iong-iems, ont remarqué une 

«autre faute dans le VcrfeC He- 

;breu que je vais rapporter > oîi 

;on a mis le dix-fep(îéme jout 

pour le vingt-feptiéme : o" *«»i> 

71} 3 i/o pour av anwj?-nj.'3B3. Of 

fcra-ce un crime de foujJçonaer 
qu'il y ait une faute dans ua 
endroit où l'on en trouve déjà 
une autre bien avérée ? Et par 
la même erreur > ou la m6me 
fraude » n'a- 1 -il pas été facile 
, d'écrire tm« pour btw? fur tout 
à des perfonncs qui pouvoient 
;pêut-être efpercr , que la con- 
H Mm 
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fa&on étant introduite dans les 
noms du Pays , les ledeors 
R'ayant plusd'efpérance de trou- 
ver le Pavadis fuivattf le fens 
pnopre des term^ > croiroient 
^'il faut les^ entendre allégori- 
qoemenc; fur tout après avoir 
appris de l'Interprète Latin mê- 
iBe que la grande Arménie aéié 
appdlée dans le I V. des Rois, 
Gap. XiX. 37. en langue Afly- 
rienne orw tyirarat , ce qvrf 
n'eu cependant arrivé que long- 
tons après. Auffi ell - ce avec 
raifon que le P. Mariana a re- 
marqué fur le Verfet if du 
Chapitre XLÏV.d'Ezechiclque 
les manufcrits Hébreux qui nous 
refieni ^avoient grand hefoin de» 
tre corrigez. Et dans le fonds 
je ne vois pas ce qui pourroit 
empêcher d'appeller ces monta- 
ges orientales de l'Antiliban » 
jMontagnes d'Arman bu Arme- 
inioipar€o&traâion>>co2zune on 

ap- 
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appeÏÏeî'M' Jàfien^ Je Jî0i»d«ây 
non pcwr it-nr > taaid pour -m 
pjr & en dérivant le mom te* 
de a-w: comme p^n* de^ipi^ôi»- 
me encore dans te m^eOËh 
ton du Jourdain c» i âdâïm^ 
une autre" montagne Bemm Si 
Bermimiim , en délitant te mot 
irrriDin de oin , l&r tôttt > pttfe» 
cu'ïl eft faïB difficulté qae Ik 
S^rie- commence dans- cet- ettr 
droit , dont le nom Hebrw » 
aihff que je l'a déjà fait? vdir f 
vient de celui d'Aram filàf ai 
Sem. 

On trouve enfbîte de cela > 
dans le Traité entier d'où j'îd 
tiré ces Explications, mes éclair- 
jpiiTemens fur le Serpent , fur 
TJiomme formé à la, reflcmblan- 
te de Dieu 5 fur la voix de Dieu 
qui fe promenoit dans le, Para- 
dis, fur la reconciliation de nos 
premiers pères avec le Seigneur» 
fur l'endrojtde la fepultore d'A- 
li x dam 
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dam & fur d'autres difficultcz ; 
quoi que ces éclaicciiTemens 
loient tout prêts , ils doivent 
cependant être imprimés ailleu^ 
que dans le Corps de mes ob< 
{ervations fur Pline. Faflè le 
Dieu tout-Puiflànt que comme 
j'ai lieu de me flatter d'avoir 
par fon fccours trouvé le Para- 
dis Terreftre , jie puilTe par fa 
mifericorde & les mérites de 
Jefus Chrift notre Sauveur en- 
trer un jour dans le Paradis O 
lefte. 
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DISSERTÀTIOH 

Sur les dem«ur«b t)SS^ 

ANCIENS HeB«.EUX, />«»r 

J^ /î. T. ï). xji.CdiMU Re- 
ligieux SfneâiSin de h <3w- 
gtigàthnàe St, P'4m$e & de 
St. HyUu^h, — 

UN exceUetit may«n |)0ur 
réuflir dans Vexpliairion 
littérale de l'Ecriture ,. eft de 
beaucoup étudier les tncrors»^. 
les coutumes anciennes des peu- 
ples d'Orient. Comme ks Li- 
vres Saints font de la plus haute 
antiquité » & qu'ils ont été é- 
crits dans des Païs , dont les 
ufages font fort différens des 
nôtres» il n'eft prefiitte paspof- 
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fible de bien, «ntrer. dans lefcns 
de ces Ouvrages , ni de péné- 
trer dans les vues & dans lesdef- 
feins de leurs Auteurs , û Ton 
ne voyage, pour ainfi dire ,, en 
cfprit dans les lieux où ils vi- 
voient , & fi Ton ne fe tranfpoï- 
t€ jufqu'à ces tems fi réculeïi 
pour s'y rendre en quelque ma- 
nière préfens & familiers. L'ex- 
périence qu'en ont faite les plus 
habiles Commentateurs. 5 & Fa- 
vàntage que nous en avons 'tiré 
nous -mêmes 5 nous ont pleine-- 
ment convaincus qu'on ne^ peut 
trop^ avoir dç commerce avec 
les Anciens, ni fe défaire avec 
trop de foin de fes prtjugexi 1 
quand il s'agit de pajler des 
coûtuiôes étrangères. C'eft ce 
qui nous. a oblige de rechercher 
ici qu'elle étoît h manière dç 
•bâtir , & la forme des demcur 
res des Anciens Hébreux 5 cano^- 
parées. à iios demeures & à nos, 
-bâtimens* . G'eft: 



des amiens Hébreux. 177^ 
G'efl une imagination des 
Breiancs , Horat: liVa. Sat. 3. 

CumfTorepfermtpfimismimalia 

terris^ 
KjHutum & turpe pecm , gÎM^ 

dem atque cubilia propter 
Unguibus & pugnis , deinfiifti-^ - 

bus 9 atqui ita parro 3 ^ 
^ugnabant armis , qu£ pùft fa^ - 

bmaveratufus\ 
^onec verba quibus nwces fen^ - 

fusque noUrent^ 
Naminaque invenire : ^ehinc 

ébjîiîere beUo^ 
Oppida C£petunt munire & con^ 

dere legesy &c^ 

que les hommes ayent été pro^- 
doits de la terre , comme les - 
plantes, & qu'ils ne foîent de- 
venus raifônnables que par de- 
grez, quïls n'ayent invcijté le 
langage qu'après plufieurs fié- - 
cksi ik par une longue expé* 
H 5 t rîencei, . 
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rienee » ao'eiifin ils ne (bienfe 
.f>axyeniis a bèdr des maifoos i 
qa*après avoir demeuré long- 
.tems arrans comme des bêtes „ 
pois renfermez, dans les caver- 
nes &daas des buttes* & en- 
fuite dansdes tentes & deschao- 
mk^res. L'£crttore nous répre- 
fente le premier hcomne pleia 
de lumière & de fageflfe » ft 
nous voyons dès fenfasce dti- 
■monde , des maifons , des ifS* 
les» & des inventions^ pareilles 
à ce que Ton a inventé de}:»ak 
Caïn bâtit la ville d'Hénocbda 
nom de fon fils aîné, Genéf. 
IV. t/. Les métaux & leun 
ufages , Genéf. IV. i^. les in- 
ârùméns de muilque même , 
Genéf. IV. 2 x.étoient inventa 
long'tems avant le Déloge. 
Quelle connoili^nce de& bàti- 
viens » des méfures , des pro- 
portions, ne fallut il pas à Noë 
pour exécuter l'Arche» dont le 

Sei- 
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Seigneur lut donna le pl«n & 
les dimenfions ? Peu à près \c 
Déluge , les hommes entrepf«Q^ 
neot Ta coodruâion de la tour 
& de la ville de Babel. Sont- 
ce-là des eilàis de gens ^ui tCoai 
Qulle habitude de bâtir/ Si de- 
puis ce teogis on a vu depui<> 
plufiiurs fiécles, & û Ton voit 
encore aujourd'hui > des pe«* 
pies entiers loger fous des t^- 
tes, ou dans des cavernes, on 
n'en. doit pas inférer qu'ils ayen*. 
ignoré ou qu'ils ignorent la ma 
niere de faire dès maifœis , ei; 
qu'ils ne fâchent pasJes com 
moditez des villes. C'ell que 
l'habitude, ou l'éducation leuk 
ont rendu familière cette ma 
nierç de vie, ou que la nature 
de leur Païs permet , ou de- 
mande-même qu'ils continuent 
dans cetufage, qui pe oobs p^« 
rok fi extraordinaire & fi mal- 
heureux > que parce que nos 
H d^ coû« 
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coûtnmics y font contraites, & 

/que ne» climats nous en rem 
droient la pratique impoflibte. 

Lorfque Abraham arriva dans . 
la Terre promife, le Pais étoit 
j)lcin de bonnes villes > *& il au- 
rpit pâ fixer fa demeure dans 
l'une d'entr'elles, comm^ Loth 
la-fixaà Sodome-: Il aurpit pu 
bâtir des- maifons pour- lui &. 
pour fa nombreufe famille > mais 

'\\ préfera la viechampêtre , il 
demeura fous des tentes, Iui& 
fes defcendans , tant ! c'eu^ qui 
vinrent d'Ifac, que ceux qui 
fortirent d'Agar & de Céthura. 
La plû{)àrt de ces peuples en- 
core aujourd'hui font fatis dcr, 
meures nxes , .& ne connoifïènt; 
rien de plus doux que la vie 
champêtre & errante , & Tin- 
dépendance &: la îiberté oùils 
vivent dâas leurs déferts* 
• Depuis 'que ks Ifraëlites fif « 
rçpt. entrçz_d^s la Tecre-pro^ 
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mifé > ils continuèrent encûre.< 
quelques années. à demeurer 
ious des tentes à Galgalà, cotn-, 
njé ils avoicnt fait pendant les . 
quarante ans dû voyage du dé- 
fçrt. Ife ne fç logèrent dans les 
villes qu'après le partage des Tri- 
bus, qui ne fut achevé que fept/ 
ans après leur entrée dans le. 
P^is. Les Ginéens dansuntems 
où tous: lesjfràëlites étoient lo-^ 
gez dans des villes , logeoient: 
encore fous des tentes , foit au 
milieu du. Pais de Canaan* 
comme Heber le Cinéen , Ju- - 
liic IV. 17. foît au milieu des . 
Amalécites, comme les autres 
defcehdans de Jethro, 1 Reg, 
XV. 6. foit enfin au milieu du ; 
Royaume de Juda » comme les 
Réchabites , , qui jufqu'au tems 
de Jéremie fuivoient la régie de 
leurs Pères , qui leur a voit pref- 
crk de ne desmeurer jamais dans 
dé^jnaifonS} de ne boire point 
- H, 7; ^<S: 
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de vin, & de ne cultiver pas fa 
terre > Jerem. XXXV. 6* 7. 
Les rochers % les» cavernes é- 
toîent non feulement des lieux 
de retraite , & des forts cODtr^ 
Fennemi , dans des tems de 
guerre & de troubles v c'étoic 
auflî des démeures or<lînî»îr€s i 
commodes & même agréables 
dans le Kys doa« nous parlons. 
Sur les bords de la mer- rouge 
& du Gblphe Perfiqv e ^ dans 
les montagnes d'Arménie , dan^ 
les Ifles i^aléares , & dans Hlle 
de Malthe , on connbît certains 
peuples , qui n'avoient point 
d'autres diemeuresauedcstroust 
qu71s creufoîent dans les ro* 
eherSf ce qtii leur fk donner le 
nom de Troglodytes , qui figni- 
fie en Grec ceux quife cachent 
dans des cavernes', Tlin. /. 6^ 
e. 29. Strab.iib. xi. & lilf.xvu 
^iodar. Sicul. L 5, La plu- 
part des montagnes de l'Arabie» 

à» 
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êi tï Judée & de la Phénkie ». 
étoient plemefr de ces fortes» 
d'Àntïres. Strabon affûre qii'on en< 
voyoit dims ritnrée de capables» 
de contenir 4PCQhomnics, Stror- 

»«M<«0«. J^eph , Havrjofipbr 
t^ntiqmt. L xi v. £. vj. Cf /. 
itif, lious patple des Cavernes de* 
|i» Galilée ijc^i étotenc occu- 
pées par des voleurs > & doar 
f accès étoit fi-diffki'e qa'Héro- 
de ne les pût réduire * qu'eit 
defcendant du haut du rocher 
dans des coffres % fes Soldats. 
♦vec des machines, pour par- 
venir à l!duve!ture des caver- 
»es 5 & y égorger ces brigans 
qui s'y étoient rétirez. L'En- 
trée en étoit fi étroite I qu'on 
fi'y pouvolt entrer qu'un à tin, 
êc en dedans elles étoient fi vaf> 
tésj qo^élles contenoient non 

feu» 
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.feulement . un grand nomki« 
d'hommes» mais aufO des pro- 
vifions & même de l'eau en 
abondance pour uateôds confi' 
dérablev 

L'Ecriture nous parle dé la 
Caverne où fe retira Loth avec 
fes filles au foi-tir de Sodome, 
Genef. XtX. 30. & dé celle de 
Màcedà où fe fatuverent les cinq 
Rois pourfuivis par Jofué ; . Jo- 
Jhé X. i6i Aq \z. Caverne d'Et- 
hàm, où Samfon s'étoit retiré, 
jtudicXV. 8. de celle dOdol- 
lam&d'Engaddr, qui fervirent 
de retraite à David & à fes 
gens, i/?f^.XXIi;i.&XXIV. 
4. On nous parleauffi des autres 
que les Ifraèlites furent obligez 
de fe creufer pour y trouver un 
lieu de fureté contre les Madia- 
nitcs, yu^ic VI. x. & enfuite 
contre les Philiflins ,1 Reg. 
XIII. 6. Abdias Intendant la 
maifon d'Acfeab,^ cacha cent 

Pro^ 
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Prophètes du Seigneur dans 
deux cavernes pour les fouitrair 
re à la violence de Jézabel, x 
Reg, XVIII. 4, Les Macca- 
bées pendant la perfécution 
d'AntiochusEpiphanes, fq fauî 
verent dans les creux des mon- 
taignes, % Macc. VI. ii. X. 6, . 
Enfin c'éroit.la retraite ordinal? 
re des Prophétes^& des Juftes., 
dans le tcms de la perfécution.) 
pour éviter les efforts, des Mér 
chans, H*-^. XL 38L & dans 
les temsdepaix, pour fuir la 
corruption du monde, & pour 
s'exercer daiis les pratiques de 
la piété & de l'oraifon. . C'ef^ 
'aînfi qu'Elic, que faint Jean 
Baptiflé , que J. C. l'ont prati- 
que , Voici la defccipticn . d'u-- 
ne de ces cavernes, qu'on voit 
encore à piéfent à trois- lieues 
de Sidon. fMaundre/ y voyage 
de Jerufalern p. ip8. CVft une 
effjéce de . grand rocher dans . 

uoe.- 
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une très-hame montagne, où 
1^ a taîîlc xm grand nombre 
de frottes, "Cpii di^ept très- 
peu fcs-imes des aiflxEs ^ î_reB- 
trée -a petrt lêtre deux pitâs en 
qoarré. 11 y a ainron tc<». 
chaixil>res , ayant chacune àou' 
T8C pieds en-ipiarré , la porte eft 
i un des cdtez & aux trois an- 
ires il y a phifieurs peflites cel- 
Mes , ou armoires élevéeis 4 
deux pieds de terre. Les unes 
ont trois tweds en çpsaré, d'au» 
tves phis & d'autres moins. On 
lemarque au deifos de la porte 
de châK^ue celtde , un ruiffea» 
ou rigole taillée , pouç fdre ê- 
couler Teau ; oui eft produite 
par ITiumidité de la voûte . B 
comme ces cellules font taillées 
les unes au delHis des autres , il 
y a des efcalierS; commoè^ 
pour en faciliter ht communica- 
lion. Au pied du rbcher îl y 
a plufieurs citernes pour coiifer- 

ver 
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ver l'èaa. On peut juger des 
autres grottes .de jce pais imc k 
defcription qu'on vient oc Urci» 
Les citernes où l'on raouâipiit 
reau dans la i:anmagDe pen- 
dant les pla/fs, « les «efcf- 
vws où r>pn confervoit le y» 
après les yanda&ge$> dans la ¥Î- 
pm même, ^oa auprès d^lle •« 
ont auffi quelquefois icrvi -de 
dcmeurct & de lieu deretraiÈe 
à ceux qui ojtf voulu y demeu^ 
jrer. Le Patriarche Jofepb fi» 
4efceDdupar fesfreses dans une 
. ôtemede la campagne de Do* 
thaïm, Gw^XXXVlLxo.& 
>^. Le? Ifraates fis rétiroi«it 
4^]esd{eme»» i /?<i^. XIII. 
^. pendant leur affujettifiëment 
;»ix T>hili(HnSi Ua des braveis 
de David, tua ffîi Lion qui à.tàL 
tombé dans une citerne» où ïl 
n'y «voit point 4'eau, * ^t§* 
XXUl 2,a Jérémie fut aas 4» 
Dufon dans une feml)lable ci- 
terne. 
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terne , Jtrem. XXXVIU. t. 
Zeb un des principaux d'entre 
les Madiimites » s'étoit cac^é 
dans un preflbir, ou plutôt dans 
une cuve fouterraine , ou dans 
un refervoir ea forme de citer- 
ne, Judic VII; if. où Ton CCD' 
fervoit le vin , avant que de lé 
mettre dans des craches » foi- 
vant là méthode de ce tems-E 
On tua dans une citerne qw- 
rame deux hommes , tous frè- 
res du Roi Ochozias , par l'or- 
dre de Jéhu, 4 Reg.Xi 15-. Ces 
■fortes de liçux nîont wœrais fer* 
vi de deiçeure aux Hébreux, 
nJ,àrl«iH's:vdfîns» Mais^ ep par* 
lantdes habitations des Ifraelf- 
tes 5 il eft bon de, remarquer 
toutes CCS diofes- qui font éloi* 
gnées de nos mœurs & de nos 
ufages, & qu'on aurbit peine à 
concevoir, fi l'on fe fi^foit la 
Paleftine comme un Pays ho- 
«ride, où les citernes ne fuflènt 

en 
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en ufage, non plus que dans les 
villes d'une fituation fi élevée * 
qu'elles ne puirent avok ni puits, 
ni fontaines. Si Ton s'imaginoic 
que Ton confervât le vin 1 com- 
me parmi nous « dans des ton- 
neaux , dans des celiers , ou 
dans dés caves. Les Hébreux 
-n'eurent point d'autres villes, 
que celles dont ils s'emparèrent 
fur les Cananéens , en entrant 
dans leur Pays. Dieu leur a- 
voit livré cette TeT-re avec des 
•villes, qu'ils ri'avoient point bâ- 
ties , des vignes & des pl^s 
d'oliviers, qu'ils n'avoient point 
plantez, Leut. VI. u i» Les 
villes des Cananéens étoient fort 
bien fortifiées, ayant des mu- 
railles extrêmement hautes, «>^ 
éfes ad cœlum ufque murât as ■, 
fPeut.lX. I. Les principales pla- 
ces étoient fur des hauteurs , & 
fbuvent il y. avoir une dpuble « 
ou même une triple enceinte 

de 
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<te murailles. Le mur princi- 
pal étoit fortifié d'efpace en ef- 
face par de hautes tours i & 
au devant par on foffé , au de- 
là du quel étoit Pavant n[mr<îont 
il eft li touvent parlé dans l'E- 
criture , 3 Reg. XXI. 23, t, 
Reg. XX. I f. Tfai. XL VIII. 1+ 
,lfat. VIII. 4. & XXVI. 1 Jerm 
Lament. H. ». & Nàhum. MI 8. 
cet avant-mur étoit moins élevé, 
& moins fort que le nrar,^ n'a- 
yant que des terraffes& des re- 
doutes pour le défendre. Oa 
peut juger de ]a hauteur & de 
répaifleur qu'oh donnoit ancien» 
nement aux murailles, par cd* 
lesde Babylone , qui avoit deœf 
cens coudées de haut &r cin- 
quante d'épaifleur » Htrod. lik 
h cxç. tjZ. Un voyageur mo- 
dule- dit qu'on voit des r cites 
des murs derandrane- Ninive» 
de trente pieds de large» & 
d'une fiçxceffive hauteur, qu'à 

peine 
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peine un homme pourroit-il jet- 
ter une pierre du bas au deÔus, 
^Paul LucaSyt^oyage du Levant^ 
/. 2.r. II. /)• 56. Lorfque les 
Romains prirent jérufalem, elle 
avoît jufqu'à trois enceintes de. 
murailles , Joftph. de Bello , lib.. 
16. cap.C.Ant. Il» in Grec. Ou 
en compcoit autant dans les vil- 
les de Babylone & de Cartha* 
ge. Icjatane avoit jufqu'à fept 
enceintes, Herodot. l. L c. 9^ 
Mais la principale force des vil* 
les de Paleiline 3 confifloit dans 
leur fituation- . Elles étoient 
prefque toutes fur des monta^» 

fnes d'un très difficile accès. 
\t pour les endroits les plusfoi- 
bles I on faifoit venir Tart au fe* 
cours de la nature , en les for- 
tifiant par des murs d'une hau- 
teur & d'une folidité extraordi- 
naire. On peut voir nôtre Dif- 
iertation fur la Milice des Hé- 
breux. Leurs villes étoient fans 

pavé. 
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pavé, comme le font encore 
les villes d'Orient , mais on avoît 
un très -grand foin de les cod- 
ferver bien nettes. On n'y vo- 
yoît ni fang, ni cadavres d'ani- 
maux morts d'eux-mêmes, ni 
excrémens, ni aucune autre 
chofc capable de caufer de Tin- 
feftion,& de fouillesles Ifraëllres. 
On fçait Içs précautions que 
Moïfe avoît apportées pour em- 
pêcher les immondices, 'DeuU 
XXIII. IX. & rhorreûr que les 
juifs dévoient avoir du fangj 
Genef IX- ^. Levit. VIL ik 
iy. &c. ks ablirtionis fréquentes 
dont ils ufoient, tant en public 
qu'en particulier , Marc. vil. i. 
juftifient aflez leur amour pour 
la propreté. Je ne remarque 
pour tant pas parmi- eux desédi^ 
fices public , devinez pour les 
bains, comme on en voyoit 
chez les Grecs & les Komaîns, 
^<:omme il y en a aujourdliûi 

par- 
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parmi les Mahometans, voyez 
Thevenot , c ïj. Mais dîùis 
le particulier ilyavoit plufieurs 
cas où la Loi obligeoit > tant les 
hommes , Que les femmes , dé 
fe baigner & de laver leurs ha- 
Wts , pour fe purifier de diver- 
ïes foUiUures légales & journa- 
lières , qui étoient prefque iné- 
^tables. 

Les Villes des Hébreux tfé- 
toient point embellies par ce. 

frand nombre d'édifices pu- 
lies, & de Temples, qui ront 
le principal ornement des villes 
des antres peuples. Il n'y avoit 
qu'un feul Temple dans tout 
leur Pays ; mais il ctoit d'une 
magnificence qui furpafToit tout 
ce qu'on voyoit ailleurs en ce 
genre. Depuis le Schifme de 
Jéroboam , ce Prince fit enco» 
re deux autres Temples , pour 
placer fes veaux d'or , l'un à 
Dan > près le ruiflèau du Jour- 
I dain> 
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âain ,. & Tautre à B^the) , % 
R^ XI L 39* < Salpmon bâtit 
àufli quelqiies. Temples à des 
iDieux étrangers par un^ com- 
plaifance inopiei pour fes fem- 
mes, 3 Iie£. XI. 7. & foD 
exemple ne tut ^^ trop fi»- 
yênt imité par kes'Rois fés Suc- 
çeiTeurs. D^s le. Royaume 
dïfraêl rimpiété fut plus géné- 
rale » & la licence plus grande. 
Sous. Achab & Jézabel, outie 
les deux Temples^ des Veaux 
d'or i dont on a parité , on es 
érigea d'autres à Bâal^ à Af* 
taroth, divinitez Phéniciennes» 
^ Rcg. XV I. 51. 3%- dont Jé- 
2abel întroduiût & .étendit le 
Culte dans liraël. On ne vit 
des Synagogues dans les villes» 
que depuis la captivité. Vojei 
çpqu!on a die, ji Mofc. 11. 41. 
Leur nombre étoic fort grand 
dans les villes d-lfraël an. tenu 
de Jef^s^Cbritt, Jk^jm peut 

croi- 
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j[ croire qu'elles étoiant vaftes ^ 
I magnifiques » à prc^cdon de 
^ la grandeur des villes y & de la 
, magnilîcefiGe de cemc qu^ lei 
j faifoient; bâtir. ..... 

Le lieu où Ton rendoit la jiffi 

g dce était dVdinaire à la ipûsto 

j de la ville, li y avrat pour ce», 

j ')t des bâtimens à côté! & au dèfî 

, fus de fai .porte. Comme où 

, écrivoit peu , & que la juftios 

' fe rendoit fomma|remetit.> â| 

' £u3s beaucoup de formalités yoîl 

prenptt des témoinS| & qnn*ei> 

manquoit jam^s à la porter u^à 

tout le monde entroit& fortoit.' 

'Une vente , un achat , un ac* 

cord paire à la porte & en pré* 

fence de témoins > avoir, touto 

l'autorité néceflaire. Abrahaul 

Voulant acheter la caverne & \û 

champ d'Epliron , pour y e»* 

•terrer Sara , Genef. XXllI. lOi 

18. fe pséfente à la pôrte'd'Hé* 

broà f <9è]âeikt ÏJn^émeatd^Esr 

i * |)hron5 
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phron f & lui pefe Ton argent 
en préfeoce de tous ceux qui 
chtroient parUa porte de là vil- 
le: Confirmatus.èjiager quondam 
Efhronis , KAbrah£ in poffèffit- 
nem, videntibm filiis Heth , à 
atn^h qui intrahant portant ci" 
vitatis iUius. On peut voir dans 
rhifioire de Ruth, Ruth. IV. i. 
êc^Deut. XXV. 6. 7, la manie- 
re dont on procédoit dans les 
jugemens, qui fe rendoientaux 
portes de la ville. Au defius 
de 'la porte.il y a voit un appar> 
tement & diss guerriers. i3ans 
la guerre d'Abfalon contre Da- 
>id fon père, celui-ci étoit af- 
fis pendant le combat entre les 
deux portes , 2 Reg. XVIIL 24. 
33 • & la fentinellé qui étok en 
haut s crioit à mefure qu'il 
voyoît quelqu'un arriver de k 
bataille» David ayant appris la 
mort de ion fils Abfalom , fc 
retira dans la Chambre qui é- 

toit 
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toit audeirus de la porte pour 
pteurer , afiendit in canMidùm 
fwta. '■'■■' 

Joignant la pOTte il y avoit 
une place pour les affemblées 
(» TaraAXVm. ^. inareêjux* 
ta^rtam Samàriié^ &c. 2 ?4-' 
r^. X X X II 6. in pkteê pur- 
ta civitatis) du peujMC & pour 
les marchez, 4 Reg VII. 1. fk 
Ifai XXVlLIxi. 1 Esdr. III.3. 
Le Prophète Elifée prédit à Jo- 
ram > Rd de Samarie , que \ç 
lendemain dnfiége de la ville, 
on ne vendra qu'un ^4/*r ou Utt 
iîecle , le fac de farine à là por'- 
te > ou^ans la place du Marchés 
Le P£dmifle fe plaint que rufu- 
re & la fraude n'ont pmnt celïe 
des places de Jerafalem» *PfaL 
L.VI. ir. Onvendoit auffidans 
le parvis du Temple ce qui é- 
tCHt néceflàire pour les Sacrifi- 
ces , & Jefus Chrift en chaf- 
fant les vendeurs de la:maifoa»' 
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4q ibn père » réprochoit: aux 
jaif&\i}a'ils eo avoient Ëiit uoe 
caverne de voleurs, Matt.'KX. 
Xi» . Gts 'pkççs dd marché é- 
tpient cQpmfi «ujoprd'huî les 
£a2>ars daoa l'Orient , de grao* 
d«$i,çour$^yux)aaéê5 de por- 
uque^^.p^de galel-ielt; coi^ver* 
tf)$j oà fisÀK les boutiques des 
lotrchands. C'àoic les hotumes 
qui exerçpient lamarchandifei 
les femmes iietparoiâbient poim 
^s.lcs boutiques > comcne il 
fe pmicjae encor^> à prefent 
dans ce Pays. Quelk^tteioê les 
Êtrapgecs^âoient la.niii( dans 
ces places >Jors qu'ils ne «roii* 
voiçiit 'pptfotme qui, leur doa> 
aèr k. couvert ; car iàa6s les 
hôteHerics étoient -rares, & en 
^ufieurs endroits iln*y,en avok 
point du tout» . Les Anges en-. 
voyez, à Sodome pour en tirer 
IjQlli, feignirent d'ubord de 
voulcori piliirer kt, nuit danis la; 
. w.. plaçç, . 
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i Çené^f: XIX . i. Le Lcvitcdont' 
j kf^intpefut desLicMioiréei'tj^ 
( baa.v.àok^ deipsuré foôrt .taïKÎ 
j ckos la place, (ans qœ perfon* 
, ne lui offrit le couvert, JuSc, 
;^IX. f . ÎI y avoit des ihôtelle-; 
rieç en quelques eadriâlts ^mais^ 
, elbs jétoieDt tenues pat desfemJ 
, mes • dont la in-ofeâion étoil? 
, fort; décriée. ,. Les frerés de Jo»* 
, feph ..à leur retour d'Egypte , 
, entrà'énc. dam une :.bôreUerie 
j pour ;jr Ipaflor le nuiti- Genêfi 
^ ^lM.%7i iesËi^ioàs: en voyez 
I à.Jtotho.fc r'ed^éreriC'che^iRà- 
Qwa.ftans jcui9 maifôn^oè l'on* 
QeCeumtt ^t£ïrao^drs4 ^^k, 

' Outre kh fadlès .& lek pbce^ 
d^i&no^es oii les ^es. s'ailèo- 
iem à la prate.des villesy il 31; 
ayoit d^utres çoUrs r£c::d'iinrditf 
iblljss; 'd'audience dans le rTeinft 
4>le > & jdaosfk Pàlaiib des Pfia^ 
1 4 ces 
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ces bb les ofEciers da Roi & 
les Minières du Seigneur, pcd- 
doienc la juftice, & exercoienc 
leur jurisdiétion» foivant la po- 
lice jétablic par Moïfe. Jérctnie 
ayant été condamné à la mort, 
JfTtm. XX VL dans une aflfem- 
Wée des Prêtres & du Peuple 
dans le Teniple, futabfous par 
les Olficicrs & les Juges Royaux, 
qui montèrent au Temple & 
(examinèrent de nouveau Taccu* 
fation facmée contre lut Oa 
Toit dans les Livres des Rois» 
la défcription do Trône de Sa- 
k>mon> & de la Cour où ilrent 
doit la jiiltice, 5 R^g' X. 18. 
19. & VU. 7. 8- De toas les 
édifices publics des Hébréux', 
les Falius.des Rois de Ji»^ & 
d'ifiraél, font ce.jqui mérite le 
plus nôtre confédération» après 
bmaifon du Seigneur donc oti 
a dooné ailleurs ime ample dé* 
iêifiptiQii. L'^critiire àous par- 
le 



des anciens Hebreust. soxr 
fe du; Palais de Salomon» com- 
me d'un ouvrage d'une ^magni- 
ficence extraordinaire pour ce 
tems-là, ,3 Ueg.^W. C'étoitun 
grand corps de lo^s de cent 
coudées de long 1 de cinquante 
de large, ^ de trente de haut, 
foûtenu pp f rois rangs de co- 
lorhnes qni fotmoient trois ga- 
leries couvertes au devant des 

• appartemens. Ce corps de lo^ 
gis étoit accompagné de deux 
cours ou parvis > a-yant chacuil 
cinquante coudées de longs ft» 
trente de large. Elles avoient 
auffi à côté 4es gâteries- & des 

,colonades^ & àt% appartemens« 
Le Palais ^e laKdne époufe de 
Salomon, & iiUe du Roi d'E- 
gypte , étoit du même goût , 
& fur le même modèle. Dans 

la premiérecour 4e la maifon 
4u Kpi I étoit le trône où ce 

Prince s'aiTéoit pour rendre l« 

jp^çe,,c& trône étoit comme 



«ne nîche de pierf es , revêtue, 
de bois de oédre à laquelle on 
motitoic par desjdégreZf dont 
on -voit k défcription dans le 
trcâfiéme livre- des Rois , % 
Hi^. X. i8.. Oe trône étwt en- 
vironné de coloranes 'qui fof« 
moient «ne Ê^«ce de portiçiue 
tout amour , 8c qui formoieot | 
appapemnaènt "une. efpéce de 
dôme. 

Les coloffities dont! on a par- • 
lé étoîent de cédré . » auffi bien 

Î[ue les« poutres & les plats- 
bnds des galeries. . C'en ce 
grand nombre . de cotonnes de 
cèdre ) qui fit donner à ce Pa- 
kis le nom de maîfon de la fo- 
rôt du Libftft » dimnsfâltus Lï" 
bani. On n'emp^ojra à cet édi« 
fiî^ que des '(jfêrfcs de ^ix > ^- 
fides jif^iofi i .comme parle l'E- 
criture , 3 neg\ Vil. " I X .! C'eft à 
4ife r des marbreis lesj^ ^k« ré* 
cherijfaez > j^ ksf Meta twfvi^- 
•■^^à . > * lez». 
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dès anciens Heheua. %^ 
lez,. . .Depuis, le fopde^^^^Ç> 
gU'^u^haut <ié IJedififie.j, ,c'etQii& 
des .pierres taillées ou fciies , ^ 
éçjuvrées , en dedans .&. ^n de-, 
hors , toutes, dé huit .'où di* 
coudées, dç,,lpiïgj J Ç'étoït4à.,J(3i 
goût . des^ A^piens » olsi laiToiept 
çonfîfter;uhé.|^tie ael^ûc t^i^ 
gnificence à employer. 4e, -tr^^ 
grandes" piérress pour Wurs ^'^i''. 
Secs , à : f|es. tàiîisf: ;tr.€|S^i>j-9pr.^ 
inép^ à' le^.jôipdré praÇj'^'? '"^ 
njLortîer , & >, hxi^ . mçtinge 4^ 
btocailie I en un mot , à J|çs œnt 
dre très-:fQlji4ç^ , &. ^rjès maffifsi. 
C'efî; ce que re,niarquent eiKore 
aujourd'hui tou^^nos^voy^geurs» 
dans les reftes,,9e mopTOcnsd©^ 
Ifi plus haute; AptiquHé*» ^u'oii 
trouve.dàns. rE^ypte , dans la, 
P^leftine^ dans Ja Syrie & àl-^ 
leurs.;-. , .. , „. .:'i,.^ s.. *,' 'i 

" : Les Ig^leriès couvertes ^ ^\^%. \ 
ppfjtîquesj , audévant A ^^ir 
desiiâtunens \ é toieiii pour deus^ 

^1 • .■• fimc'- 



fins: là prenûere fJonr garantîr 
Jlntérîeur de h maîfon àti trop 
grandes chaleurs , le Soleîl ne 
donnant pais à ptomb fàr les 
murailles, des logetnens j ta fé- 
conde pour coœniiiniqaer d'un 
appartement à Tautrè fans in- 
commodité , foît qu'il ^(le 
pluyc ou foleiL Dans l'a Cour 
des Grands» tes gardes , &ceux 
qui venoîent pour affaire ,. oir 
pour rendreleurs dcymrs , trou* 
^icnt fous ces galeries àes a-^ 
bris commodes &: agréables. 
C*eft fur ce plan c|ue font con> 
Sruits encore aujourd'hui les 
palais <tes Princes d'Orient. Lé 
palâfe dT-glon Roi des Moabi- 
ites à Jerichà , de voit être bâtî; 
I peu' près de même. Nous y. 
rembarquons les portiques (bu& 
lefquels étoient rangez les gar- 
des , au travers deft^ueîs ; Aod: 
pai& après avoir &it fcin cou^. 
Juéf ill. aj^ *4. 

,JLe- 



■def anciens Hebreun,. jcj^. 

Le cèdre étoit alors fort efti- 

mé pour ks édifices.. David 

ayant conçu le louabl'e dfeffeiu 

de bâtir uaTempîe au Seigneur; 

difoit à Nathan» 2. Reg.. VII. 2.. 

Vous voyez que Je demeure 

dans une marfon de 4?édres l 

pendant que fArchè dU*Seig:' 

neur eft logée dans une tente, 

de peaux. Salomon lambriffa.. 

rout.leTéOîpIè d'àîs de cèdres > 

à bâtit, tàht le parvis intérieur 

d\i' Temple" ,. q.ue te veftibulfe 

du fâint » & le par vis de :fon: 

Palais, de marbre & ,dç^ boy?, 

de cèdre entremêlez, e'nYorte: 

qu'if y avoit trois alfifes de 

pierres, 00 de marbre, puis. 

line àmfe de bois de cèdre ;. 

nous avons prouvé, ailleurs cet. 

lifigeplûs. au long., 3. Reg.\\, 

^6,.8c Vît 12,, Les colonnes qui 

ibûtenoîent les portiques de la. 

tnaifon du Roi, les poutres Scf 

les lambils', ètoient db tèdte^.. 



io6 ^menres 

Jérémië fait un réproche à Jo- 
achim Roi de Juda, Jèrem, 
XXII. 13. 14. dé faire de vaf- 
tgs appaTtemens & des plafonds 
de cèdre, & de les peindre 
avec dq vermillon. Pdcit lor 
quearïa cédrinày pingitque^tu^i' 
de: Enfin l'Ecriture pour don- 
ner ndéé d'un bâtiment fomp- 
tUeux & knagniâque, nous par- 
lé d'un édifice de çédrc, ou 
lambriffé dk ce bois fi précieux 
&fi folide, Ca^t: i..i7. Vïll , 
^i Nôstbâtlmens-^' briques font 
tombez difoient infolethmenC 
ceiix déSamariej Ifai. IX. la 
nous les jrebâtirons de.pier« 
de taîllié,ils onlt renverfé nos 
édifices deSycomoijç, ,i^s' Jçs; 
rétablirons avec iiu.'cédre. ' 

Outre le cédré»$alonK)à em- 
ploya auffi d'autres jbpis^ pré- 
cieux, & l'yvpirei U|èv)^it 31-'". 
voire 6c d'prce màgni^ûuè.ivr^-; 
ûe opil Tendoit la ^^wice^ 3 • 



<&r amiens Hébreux. J07 - 
ite^. X. 18. &.2 Ptfr. IX. 17. 
& li fit de bois étranger & pré- 
cieux^ les balufires de la gale- 
rie , qui conduifoit de fon Pj(- 
lals au Temple , 3 Reg. X. ii, 
Achab Roi dMfraël avoit unPa- 
kâs nommé là Maifcm d'y voire, 
à caufe de k quantité d'ouvra» 
ges en cette matière , qu'H y 
avoit fait, ^ R^. XXIIi 3^9. & 
Amos invedivant contre les 
riches â'Ifraël » leur dit ; Am&s 
IH: 15". Je détruirai parmi vous 
la maifond'Hyveri avseclamai* 
fon d'Eté , & toutes les maifons 
d'y voire périront. Il eft auffi 
parlé de maifons d'yvdre dans 
les Pfeaumes , TJaî. XLIV. 5^. 
mais c'eft plutôt des cofres otf 
des cafi^es , que des vray«l 
maifons d'y voire. 
( Quand aux appartemeas d'hy* 
VW& d'été, doAt Amos vient 
ÙA lious parler i il left bon d«^ 
f^Kàs KimXxÂi&t des chenti* 

néet: 
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nées n'étoit point connu parmi 
les Hébreux. On s'y çhaafoit 
peu, & lors, qu*on étoit obligé 
de le faire, on iipportt)it au feu 
dans un brafier dans k cham^ 
bre, & ony mettoH des noyaux 
d'olives , ou diofes pareilles 

E)ur l'entretenir* Le Roi Joa- 
m étoit alTtS dans ûi chambre 
d'iiyver, J9rem XX XVI. ai. 
& avoit une chauferetié devant 
lui i ïorfqu'on lui préfen.ta le vo* 
Junae de Jjéremic , ille coupa 
avec un canif ,j & le jetta fur le 
feu , où il Alt brûlé. Baruch 
parle des noyaux d'olives > 
qu'on* brûloit pour fe diaufifer) 
M^ruc VK 4î. Quelquefois on 
faifoit du feu au milieu d'tme 
cour y cobime on en fit pen- 
dant la nuit quejefus Cfariit&t 
mené chez le grand Prêtre, 
Luc» XXIi ^fn Les cùîfinesda 
Temple f Eieeçk' XLVl. a t. xx. 
15. Ôoient de$ cputs d^qua.- 

lanti:. 



des anciens Hébreux ■ ^os^^ 
rante coudées de long fui* tren- 
te de large , autour defquelles' 
étoient des foyers où Ton cuî-^ , 
foit les viandes des facrifices 
paciBques, & la fumée montoic 
en plein air, U fana aucun con- 
duit. Ofée parle des fenêtres, 
ou ouvertures par où paffoit ta 
fumée. Ojfèe Xlll ^,Jciafu» 
mus de fumario^ 

Les appartemensd*été étoient 
de plulieurs foi-tes , ou plutôt 
if y avoit plufîeurs moyens de 
ie garantir des grandes chaleurs 
du foleit ; quelquefois c'écoîc 
dans des lieux profonds & en- 
fonce^i» où l'ardeur ne pouvoir 
pénétrfer j 5P4wi mvfUa defifip^ 
ti9ne, 'StAeft crypto portions fubt 
terrahêa fimiHs , ajtate Mcluf» 
jtigore riget. D'autrefois c^é;- 
toit des galeries Q)acieufesi ou- 
vertes du côté que tes vents, 
dônriotent pîus ordinairement» 
Si bietf fermées du côté du So-' 

leit» 
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leil , Juvenal. Satyr. /.- Tarn 
aliâ longis Kumidarum fulta ço* 
îûnmif , fuxgAt , & algentemra^ 
piat cœnatio folem. Antiochus 
Epiphanes prenoit le frais dans 
un pérîftfle. > % Macc, I V. 46. 
lorfque Ptoîomée Taborde pour 
Ijxî parler en faveur J^le Mène- 
làiis. EgloQ ctdt dans fa cham- 
bre d'Eté, lorsqu'il fut tué p^r 
Aodf Judic 111. Z4. Les falles 
Egyptiennes dopt parle Vitru- 
vô,, ouï n'étoîem ouvertes, que 
fort, nÀqc audçflUs r^du- réf. de^ 
chauffée', étoient.fbrjt propres 
à conferver U fraîcheur.- Xé- 

l 8/ rietnarcjuè ^k^^^^^éfA^^ 
Qe^ ;ie cQiuentoièjtf,/:^^ 
rombrage des arbres! , ^ & du 
' trais des rochers , qui ëtbient 
dps moyens, tout naturels de fe 
rafraîchir; ilç' fe ^ifoienlt^des 
lïeùx frais &| ômBrageZ; âans 
Êjurs maifons. Ammipn M^r^ 
'^ . - < * cellitt, 



des'anàemHehreux. rir 

œlHo > dmmim. Ub. m. pirle 

des chambres ri^aîcfaies par lé 

foufBe^cs'Vcitts, qifiltNtàÇa« 

ijope en Egypte. C'étÔit des 

Ueux.ottvertS) où ron fentoitle 

Zéphir <i'u&' ^r ^^i » aia mi'» 

ti«] de& pia$e3Dce£^s,chaiçàrsi 

Les chambres d'Eté qu'en voip 

aojouid'huiida&s.rQriéDi: , I^ 

jSJrJc. Dejaript: jifrica , i. 8. 

c. 4. T^vtrnifr Vvyan de-Tvr* 

fè^ /..Ai.r. 4v^.. i5f> ionc quart 

rées, voûtiées.» fie. un .pan éle» 

T^,iini i]ortfe-:qil'cm y ^inônoë 

par qiièl<|ues dégrez * & qdi 

prennent l'air par lel»iut qat.ell 

ouverti l'air entre par «cette otH 

^ertore» &:fo9li par tine '^aap 

percée piarJe bas. <Dn ^oîtxkiis 

l^arrcxR ^^ dan& CohimelI& > A( 

ians Palladins» que les «ppar- 

emens d'Eté, n'étoîent percez 

|ue du côté du Septentrion v 

-^rrtfi /. i.de Re rujHc. Coiu' 

teS, Li,ci.6i.1PaUAd.L utit.^ 

r. . Les 



»i^ ^ mêmes 

Les. maifdns particulières des 
Helnreux ti'uvéient rien de di(i 
tingûé de celles des'peupies voi« 
fins ; & (m les vQÎt encore ati' 
joord'hui dans la Paleftinie>dans 
l'Egypte i dans l'ATabie , dans 
la Syrie , de ta Biécne forme à 
peu près qu'elles ^oioit autre- 
fois. , Le dehors en' étoic aflèz 
ûnpie ; leur toit étoit en platte 
forme» & couvert d'une terraf* 
ie compoféed'une terre battue. 
afin qu'elle, fut impénétrable \ 
Itpluyei le bord. du toit état 
garni d'une muraille à hauteur 
d'appui, pour empêcher qa'on 
oe tombât. Moyfe avoit or* 
donné ces fortes de mur dQ 
chute pour prévenu: les dan« 
gers» heut, XXIL &. car on 
iréquentoit beaucoup for les 
t(Mts. On s'y promenoic » on y 
mongeoit) on ycouchoit. Dar 
vid fe promenoit fur la platte* 
forme de foa Pahis t x. Reg. 

XL 



des anciens Hébreux, xrj- 
XI. X. lorfqu'il vit la femme 
d'Urie» qui le baignôit dans une 
maifon voidne. luhabmit cou-, 
cher les Efpiom envoyer par 
Jofué, fur le toic de fa maifon, 
Joftté II. 6. Samuel en ufe de 
même envers Saûl , i Reg. IX. 
%S' Abfalom fit dreflèr des 
tentes fur fa pl^te-forme du pa- 
lais Royal , & y fit entrer les 
femmes du Roi David fon pè- 
re, î Reg. XVI. XX. Il y avoit 
un très grand nombre de per- 
fonnes fur le toit du Temple de 
X)agon, lorfqiie Samfonleren* 
verfa, Judic XVI. 17. Achaz 
avoit fait élever des Autels fur 
les toitsdu Palais » 4 Reg. XXIII. 
1 2. Les Prophètes reprochent 
«ux Ifraëlites d'avoir offert des 
Sacrifices fur leurs toits , Je» 
rem. XIX., 13. Soffh»n. I. 5". Je* 
fias Ghrifl fait allufion à la coû- 
nime de montrer fur les toits » 
lorfqu'il dit, Matth. X. xy, 

Trèche» 
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Trèebeis fur les toits ^ ce qHrn 
vçMS a dit dam la ckamàre & à 
toreilk. 

On croit qu'cHi montdt fur 
les toits par des efcalieis, qui 
étoient au dehors de l'àiifîce. 
Ces hommes dcMit parle S. Luc» 
lau. V.ip. qui portoient un 
parahrtique, ^ur le préfenter 
à Jéfiis voyant qu*ils ne pou- 
voient entrer dans la maifonpar 
le porte, parce qu'elle étoit 
remplie de perfonnes qui écou' 
toient le Sauveur» montèrent 
fur le toit, & firent defcendie 
le malade avec des cordes de- 
vimtj. C. 

Les fenêtr^'S n'étoient point 
fn'mées de verre , mais de ri» 
deaiix, cm de jalounes ; L'époux 
regai;dc dans i'appariemeni de 
l'cpoufe du Cantique, Cant. IL 
9. au travers dés jaloufie& -, &: 
tAuieur ' de l'Eccléfiaftique , 
Eccli. XXL a6. dit que Uii^ii». 
... ié 



dts anciens Hébreux, rxijr 
;fé aHant dans une maifon étran- 
.gére' ,• regarde au dedans p*r 
-te fenêtre, en attendant qu'on 
ouvre', niais que l'homme pru- 
dent attend au dehors. Quand 
il eft dit dans le Texte facré 
qu'on ouvroit les fenêtres, oh 
•doit rént«ïdre ' des jatoujQes ^ 
ou des rideaux dont on à parlé. 
Comma les femmes fortoient 
rarement' du logis, & qu'où 
les tenoit enfermées dans leurs 
.«ppartemens, on les voyoit af- 
fez fouvent aux fenêtres. La 
ïinere de Sîfara étoic aux fenê- 
tres de fa chambre, dans l'in- 
quiétude du refour de ce Gé- 
néral , y«<s//f. V. 2^. Michcfl 
iregardoiide fa fenêtre , la pom- 
pe du tranfport de TArche , 
7. Reg. VI. i6. Jézabeï regar- 
.4ioit d€ même l'entrée de Jéhu 
dans Samarie, 4 Reg. IX. 30, 
Une femme déréglée regarde 
dans la rue 4)ér les jaloufies dé 

de 
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de fa Chaiiabre, pour voir les 
.paflans , Trov, VIL 6» Lorf- 
qu'Héliodore vint pour piller le 
ITemple 4e Jàufalem par l'or- 
îire deSéleucus , les filles & les 
femmes regardoientles unes par 
deflus les murailles, 6c les au* 
très par les fenêtres » ^ Macc, 

in.ip. 

Lés tentes & les maj/bns des 
femmes ëtoient feparées de cel- 
les des hommes. Les tentes 
de Sara » de Kébecca > de Rar* 
chel, & de Lia» ëtoient toutes 
différentes de celles^ d'Abra- 
liam, difaac, & de Jacob. Sa< 
lomon bâtit un Palais à la fille 
du Roi d'Egypte» qu'il avoit 
épouf^, 3 Reg. Vil Z. Jabél 
femmc4néberleÇinéeni avoit 
fa tente à part. L'époufe du 
Cantique t fà maifon féparëe. 
Les femmes ne mangeoient pas 
Inême communément avec leurs 
inaris» dans les repas où il y 
^ avoit 



àes anciens Hébreux, xt / 
;*voît des étrangers. Sara ne 
ptiroît point dans le repas qu'A^ 
Abrahim' donne aux trois An- 
ges ; Rébécca n'étoit pas pre- 
lente an fouper qu'on fit pour 
fon mariage, à Eliézer fefvi- 
leur d'Abraham ; on fçait k 
difficulté que fit la Reine Vaftlii 
de paroître au feftin d'Affuérus , 
EJ{b. I. n. II. devant les hom- 
mes qui y étoient. Mais il eft 
inutile de s'étendre fur une cou- 
tome, qui paroit par cent en • 
droits des livres faints^ & qui 
fe pratique encore dans tout 
rOrient & dans une grande 
partie de TEurope. 

Aujourd'hui dans la Palefti- 
ne prefque toutes les portes , 
mêmes celles des édifices pu- 
blîcs & fomptueux, tels que 
font quelques anciennes KgHfes, 
font extrêmement baffes , en 
forte qu'on n'y peut entrer que 
courbé. On affûre que c'eft 
K or^ 
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à caufe des Arabes qui courent 
ûrdinaîrement à cheval dans le 
païs j on veut leur ôter par- là 
le moyen d'entrer à cheval daDij 
les Eglifes , ou dans les Mai- 
fons. Mais comme cette raifon 
ne fubfiiloit point du tems que 
les Hébreux etoient en paifible 
poflefTion de leur pais, il n'y 
a pas d'apparence que leurs idi- 
6ces ayent été dcôgurez p^ 
cette difproportion des portes. 
Celles que rEcriture & Jofe» 
phe nous décrivent , éioient 
lort magnifiques. Mais il eft 
vrai que ce ne font que des 
portes du Temple. Jofephe d.t 
qu'il y avoir de ces portes, qui 
avoient jufqu'à foixante cou- 
dées de haut, & vingt de lar* 
^e, Jojeph. /, x. contre K^ppitm. 
p. io6j. Ailleurs il dit , qù'eî» 
les avoient cinquante coudées 
4e haut, & quarante de large, 
Idem de ^eUo,l. 6. c, 6,U qu'elr 
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des anciens Hébreux, tïtf 
les étoient toutes couvertes dt 
' lames d'or & d'argent La por- 
te orientale étoit d'airain , & fi 
pefante qu'il falloit vingt iioni' 
mes pour l'ouvrir & la fermer, 
la^tpf l. j.c. ti. de B^Uo. Set 
barres étoient liées à h porte 
avec du fer , lorfqu'on la fer- 
moit i & fes verroux entroient 
bien avant dans le montant, qui 
n'éioit que d'une feufë pierre 
fort folide. Ezéchias fut obligé 
d'arracher l'or & l'argent qui 
couvroit les portes du Temple, 
pour achever la fommequeSen- 
nacheribexigeoitde lui, ^Regi 
XVIII i5. Les portes de la 
ville de Gaza, qui furent enle* 
vées par Samfon, 5^'<' XVI. 
3. n'étoient que de fimplc bois, 
non plus que leur montant & 
leur linteau. 

Ces portes fe férmoient en de^ 

dans par le moyen d'une barre 

de bois ou de métal , & avec 

K * .de 



de bonsverroiix. On attachok 
ces barres à la porte par des 
Ecn$ de cuir, ou par des chaî- 
nes de fer. L'Ecriture remar- 
que que lesfoixantes villes, ap» 
pellées Kyivoth'jûtT y dans le 
païs de ]^afan , îfiuw. 1 1 L 4. 
& 3 7?^^- IV. 13. avoient de 
bons murs, & des barres .d'ai- 
rtiin- Le Pfalmiile, Fjal. CVI. 
16, & }fau XLV. z. parte 
des barres & des verroux de 
fer. Le ternie Hébreu , ^r^ 
j^ahal^ qui fignifie chauirer , fe 
prend auilî pour fermer une 
porte, ferrer les liens qui tien- 
nent la barre ; parce que com- 
me anciennement leschauffuresi 
ou les fandales, étoîent atta- 
chées aux pieds avec des cour- 
roies, aînfl la barre étoit liéç 
à peu près de même à la porte* 
J£t Tendroît du Deutéronome , 
qu'on traduit ordinairement par, 
peut.Qr XXXIII. 3. f.Sa chauflu- 



des (^vchns Hébreux, lit 
refera de Fef&d'Airanjfepeul! 
auffi entendre aînfi : fes tarres 
& fes verroux feront de fer & 
de cuivre. Pour délier ces bar- 
res & ces liens 5 il y avoît une 
manière de clef, dont la forme 
ne nous eft bas bien connue^ 
Jofepli, Jo/epb. lib. 4. de Belloi 
c. 7. p. 88Ï. raconte que pen* 
dant le dernier fié^e de Jérufa- 
lem par Tite^ les Idiiméens é- 
tant venus à îâ folïicitatîon des 
Zelez , ceux die dedans le Tem^ 
pie prirent des fcies pour cou*, 
per les barres dés portes , afm 
tt^introduifè ces tfôUpes auxili^ 
aires. Il ne fuffifoît donc pas 
d'être dans la place, il falloîl 
avoir la clef pour ouvrir, ou 
pour délier la barre i qui étoit 
enchaînée & attachée à la por* 
te; On voit à peu près la mrô- 
me chofe dansTaffaire d*EglonJ 
Les gens de ce Prince ne pu- 
rent ouvrir la porte 1 qu'AodIf 
K 3 avoît 
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tvoit fermée fur lui en fortant, 
il fallut chercher la clef, yudic, 
III. x$, & dégager les barres & 
les verroux de leurs liens. L'E- 
criture fait fottvent allufion'à 
cette coutume de lier & de dé- 
lier les barres des portes : y<if 
0fpris que vous fçavess interpré^ 
ter les chofes obfiuresy é* délier 
ks chofes liées )àk BalthaGir Roi 
de Babylone à Daniel % DatL V. 
»6. Ceft àdirc; tcmu fçavezoïh 
▼rir ce qui eft fermé, & éclair* 
«ir ce qui eft obfcur & J» CL 
dans ISvangile^ Maitk XVl 
1^9. €e qu£ vêus aurez, Ué ou dé» 
hé fur Is terre^ fer» Ué ou déUr 
dans le CUL La Porte du Ciel 
îéra ouverte ou fermée à ceux 
à qui vous Taures ouverte» o» 
ktmé^ fur la terre. 

Je ne trouve aucun paflige 

hiexi exprès, pour prouver que 

l'aiàge àts ferrures ait été con- 

Htt chea les «ncicns Hébreux. 

Le 
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Le m^m de Minhul 9 hmr^^ 
qu'on rend ordînafrement par 
ferrure, fignîfie plutôt les liens 
dont on fc fervoit pour atta- 
cher ta barre» Ce hom eft or- 
dinairement joint à Bériah 9 
in^^3 , une barfe Ou un ver- 
roiiii. UJ: poufe du Cantique t^. 
Cant. V. f. 6, nous donne 
quelque ouverture pour con^ 
noître la forme de ces lieux & 
de ces barres : Elle dit que font 
bien -aimé ayant mis la main par 
te tf ou dé la porte I elle alla pour 
lui ouvriï^; màisqu^avant vou* 
lu prendre les bout f, du iietty elle 
îés trouva tous chargez de Myr- 
rhe, que Ton bien^aymé y 
a voîd répandue IIj à\ oît donc ait 
milieu de cette porte une ou* 
yerture pour mettre le bras , 
& pour ouvrir de dehof s j lorf* 
q^i'on avoit la clef : Ceji Pjm^ 
cienne coutume % dît le Scolîa^ 
te d'i\ratus , ^rati ScholkiÛ. 

K 4 Ti 
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dtyviFTioiç K^ KûLi^vùffi if avoir la chf 
nu dedans } Car (autrefois par- 
mi les 'Egyptiens ér les Lacédé- 
tnoniens^ les clefs n^ et oient pas 
au dehors^ comme elles font au- 
jourdhui. Il y a toute forte 
d'apparence qu'il en étoîc parmi 
îes Hébreux, de même que 
parmi les Egyptiens, dans cet 
ufage , comme en plufieurs au- 
tres. L'Epoufe ajoute, . qu'el- 
le prît les bout s y ouks manches 
du lien. ^ L*Hébreu à la lettre: 
les mains du Minhul^ de la 
chaujftkre de la porte ; C'eft à di- 
re les extrémitez des' liens de 
là barre. 

Euftathe, £iî/?4/.. in Odyf.. 
\A' ad finem. , remarque qu'au- 
trefois là barre auoit deux li- 
ens, IWà la droite, & Tautre 
à la gauche, qui pendoientaux 
deux côt€2 par certains trouS , 

pour: 
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piôûr ouvrir & fermer. Hpmé* 

re nous décrit élégamment la 

manière dont on ouvroît les 

portes 5 & même la forme des 

.clefs. C'ell en parlant de Pé- 

.tfélope, qui OBvre une porte de 

éi maifon : Homer. OdjjS. *. ini* 

Uo; 

• > ■ , ■ " 

. . . * • • 

^ËUe ptit la clef tàrtuh avec (a 

férte main y cette clef était d^âi" 

tainj ^un bel ounirage^ & fa 

pignée éfoit dyvoire. jSl/e dé* 

K f; lia 



21* 'Demeures 

Hà etabûrd profrement '« Irem 
évec le bout crochu de la clef ^ 
Me infera U clef& tira à foi' les 
iiem de la porte , m pouffant ce « 
tre, La p<»te ayant été pappee 
de la ckfy Couvrit auj/i têt , a* 
vec un auffi grand bruit que ce- 
kti dun taupeau qui meugle dans 
un pré. Ainfi la clef dont on 
délioit ces liens > étoit aflei. 
/greffe , tortue , & on ouvrait 
en développant la barre avec 
cette ctef , fopt différente dej 
môtres. Les clefs tortues font 
^core communes à la Campa- 
|;ne, mais ce n'eft que ponrou«- 
vrir le verroiiil, ou une demie 
barre de bois > qui fe pouflè 
dans li muraille , & qu'on en 
retire contre la porte pour fër» 
roep. Enfin le trou qui étoit au 
milieU" de h porte > par leqùeÈ 
ORpaflbit le bras pour ouvrir». 
«Il fort bie» marqué dans Apu- 
lée :, ^ulp^ -<#Wfe lib. 4. Z,4- 

«rtf^ 



machus ^H/ate virtutisfua jt\- 
àictây qtM ckvi immittendéfc* 
ramen , fenfim immi/sâ manu y 
.élauflrum eviUere geftiebat. ij 
parle auffî ailleurs de la clef 
^ur tirer le wrroiiîl , 1er» 
iib. i,. Sttbdita clavi pe/fuhs 
reduco. Oh fermoît les por-r 
ies en dedans & par dehors V 
& il ne falloît point de clet 
pour cel*4 Aod étant fonî 
de la chatnbre d^'Eglo» , fer- 
ma diligemment la porte. \t 
la^ ferma fans clef, comme le 
remarque S. Auguâin » /tt^.- 
ipi. 1^. in yîtdic. JÎut uîk cUut^ 
fUrd genui fuit > épMdpte clavà 
pojpt cUudii nec fine tl&oi apt-^ 
firi : mm fmtt quadam taUa\fi.' 
tut ea qaa veruclaté écuntm:^ 
quoi qtfoiï ne pûi l'ouvrir fens- 
cîeff car il y a dé ces fortes de* 
fermetures , comme celles qu*on> 
appelle vericUté^qiû fc ferment 
ians clef , mais qu'ont ne peut 
K. 6- ©*• 
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ouvrir fans cela. Hôtnére nous 
décrit Pénélope qui ferme une* 
porte fitnpletoent , Homer. Ôr 

en la tirant avec F' anneau âat^ 
gtnt 5 & attachant la barre avec 
les liens. 

Outre ces manières de- clef r- 
dont nous venons de parler ,. 
Saumaife , Salmafi in S&lin. en-r 
feigne qu'il y en av/)it d'une au- 
. tre forte pour arrêter: la barre, 
& pour la tenir attachée à la 
•porte. Oa inferoix dans la bar- 
re une chevillf percée en & 
crouè , qui larrétoit : & lorf- 
«qu'on vouloit ouvrir 9 cm met- 
toit une clef en forrae de vjs^ 
dans la cheville percée en é- 
crouë, dont. où a parlé ; on la- 
tiroit> & la barre tom^boit d'eh 

k 



dis amtens Hé'yreux, 129? 
Je même , oa fe détournoit , 
n'étant plus arrêtée par la che- 
ville, lia vis fenomtnoit 5<ï- 
• lanagru , & la cheville Balanof. . 
G'çft ce, q«i paroîc clairement 
■par Afiftophanes , Ariftophan^- 
in Vefpisy ASi. i.Scen. a. 

K») Tnf xtrciiiKiiS^ lanuexâ , • ii, t» 

& par rés Scholiaftès : Ayez foin ■ 
4e U fermeture à' ^^ ^ barre ^ 
& prenez gar^ au*iJ ne ronge la^ 
cheville. Grec . Êaîanon. 

On fe fervit enfuite dés clefs- 
Laconiques» plusaiÇées & plus, 
fûresj que toutes les précéde»- 
lÉS, par te moyetf4efquelleson 
fermoit de dehors , fans être 
obligé de pafFér If main au tra- 
vers de la porte ♦ par le troi» 
qui y étoit d'ordinaire. Ces 
dtf^ étoient «uv-forme de croixi, 
K7 Vide- 
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Vide Salmaf. in Solin. Elles » 
voient trois dents t & ceux qui 
j étoient une fois enfermez a» 

dedans de la raaifan^ ne poî> 
voient fortîr à moi ns qu'on n'ou- 
vrît par dehors.. Suidas ^ Su:^ 
dos in voce AMumut*. croit qu'on 
mettoît la barre,, ou fe verromï 
en dehcH-s, de manière Qu*il fal- 
loît toujours avoir la clèf fur foi, 
forfqu'on^vouloit rentrer. Cette 
invention ne plaifoît point auy 
femroeSî dans le Pay^ où l'on 
tes tient enfermées fous la clef 5 
voici comme elles s'en plaignenr 
dans Ariftbphane 9 ^iHophan^ 
in Jhejmophoriasi. 

A'vTdl (Papys*! HfVTci KMK^t&i^^Cf y 

(yide& VloMt. in MofieUar. 
Cilavim h^umce dàium laconi* 
cdmjam 
e e^erri intùty 



Skf ancïem "hébreux: Tt^t 
Safce ego adeis occkdam hinc 
fons^) 

Nqui ne powvons fîm comme du>- 
trfois^ tromper nos maris » car 
Us ont à prefent de ces petit ess 
clefs maltgnes àiroiSi dents , de- 
ees cUfs laconiques.. €i-devanP 
nous pouvions uvec un cachet de 
trois oboles ouvrir toutes ks pr- 
ies ; mai^ aprefent se maîbeii- 
reux Euripide leur a montré cer^ 
tains cachas^rt petits y &com^ 
me rongez des ver i, qu^ils portent 
to^oursfur eux. Ces dernière» 
elpeces de cîeft faites en forme: 
de cachets rongeif de vers , font 
fort différentes des clefs laconi- 
ques.. Les Schdiaftes. veulent: 
que ç'àyent été de véritables 
. morceaux de bois vermoulu «. 
qu'on iippUquoit fur là cire au 
rieu de Sceaux.» & qu'il étoît 
îrapoiTible de contrefaire , corn» 
me oa conttcfaifpit les cachets,. 

Bjjct,. 
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Bifet. m jirijiophan. p. 7^. 'Ef 

lat td i^x. eiwi ô'imav /3gf{wjuî»flf« 

Maïs j'ai peine à me perfuadér • 
que véritablement on ait jamais 
employé du bois vermoulu , aû^ 
lieu de cachet j il eft bien plus 
croyable qu'on portoît desr an- 
^ neaux , dôpt lé cachet étoit er^ 
forme de bois percé 5 & efa ef- 
fet, \'d,i remarqué dans le cabî- 
. met de Mr. l'Abbé Fauvel , cer-- 
tâins anneaux de bronze , dans ^ 
Jefquels en la place dû cachet'^- 
on voit plufieurs points quî s'é- 
. lèvent inégalement, & qui dé- 
voient produire fur la cire des 
pîqueures , & des inégalitez 
fort difficil^ç à imiter & fem- 
Biables à l'empreinte d'un bois- 
l^rcé de vers. 

Au^refte, je ne remarqua 
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ffes anciens Hébreux, xjj- 
^ans l'Ecriture ni ces fortes dam- 
neaux à p!u(îeurs trous , ni les 
clefs laconiques ; mais il eft cer- 
tain que fouvent on empîoyoit 
l'anneau pour fermer. Daniel 
ferma le Temple de Bel fous le 
cachet de Darius , Tian. XIV- 
13. 14. Il fut enfermé lui-mê* 
me fous lanneau du Roi , dans 
la foiîè aux Lions > 'Dm* VU 
iî6. 17. Moïfe dît que le Sei- 
gneur tient fcellé dans les .tré- 
fors, ce qui doit fervir auxfup- 
plîces dès médians , ^èut, 
XXXIL 34; Nonne hac conàiia 
fu%t ûpudme^ & fignatàinthe* 
faufis mets ? & Job , <jue Dieu- 
tient les étoiles enfermées com^ 
me (bus lé; fcellé ^ y où IX. jri 
Stellas' claudit qua/t fubjtgnacu'- 
lo. L'Epoufe du Cantique fou- . 
Ilaite d*être comme un cachet 
4ur le fein , & fur lé bras de fon. 
^pouXf Cant. VIIl. 6. L*époux 
là comptire à une fontaine fcer- 

lée.,/ 



2 5"+ demeures 

lée, X:ant. IV. ii. L'Auteur de 
rEccIéfîaftiquc fouhaite d^avoîr 
«ne garde fur fa bouche, & un 
fceau furies lèvres ^Etclef. X XH. 
5J. Enfin on mit le fcellé au 
tombeau de notre Seigneur, 
Matu XXVI L 66. Pline fou- 
tient que Tufage des anneaux 
à fceller & à fermer > n'était 
n*étoît point connu avrait la 
guerre de Tfoye, TUn. lib^ 
35. r. I. Ctmditas areis viftet , 
vafaque anrea & argentea^ & 
ea c a/ ligota nodî^ wn émnuîi m^ 
fây Kometus indiçat. parcec|uV 
fors on enfermoit For & l'ar- 
gent, & les chofes précieufer 
dans des colfres liei. avec des 
cordons ou des fiens* Mais te 
paflTage que nous avons rappor* 
té de Moife, prouve évidem^ 
ment le contraire : la plupart dej 
elefs anciennes font de bronze > 
& plus courtes que les nôtres t 
ce q.ui pourroit favorifer lefen- 

timent 
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tîment dé ceux, qui cro3^enr 
que les cadenats étoîent autre* 
^ fais fort fréquens. On en croit 
remarquer Tufage dans Pétro- 
ne i aum loquimur fera fhàfpon^ 
te decidit ; & les voyageurs af- 
furent qu'ils font encore très- 
communs dans Torient y Tavem^ 
€. 4. ;^* 43. ftivoit à Paris dans 
le cabinet de MeffieursFoucaut» 
Fauvel, & Girardon, des ba- 
gues d'Airain avec une clef au 
Keu. de câdiet^ ces clefs ne 
pouvoîent guéres fervir qu'à 
des cadenats, ou à des cauet* 
tes. 

Bans tout îe levant les ferru^ 
rcs & les clefs ne font que de 
boîs> Vaye^ Cotovic. c. xi. Vtt^ 
:lammt L x. r. tj^. Monzan l %• 
€. II. TavetnieTy Voya^deTetr-^ 
fi c. 4. érc. H y a de ces clefs 
qui font de la groflTcur du bras; 
la plupart font de la grofleur du 
pouce I quarrëes, oblongues, 

ayant 
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ayant à leur exirémiré des dents 
de fer , au nombre de cinq oo 
fix , pofées de diftance en dif- 
tance. On inlére la clef dans 
la ferrure , non directement -, 
mais par le coté & de biais, & 
les clous ou dents\ de cette clef 
en accrochant d'autres , qui 
font au dedans dé la ferrure y 
font avancer où reculer la che- 
ville qui ferf à fermer , & à 
ouvrir. Nous ne pouvons dira 
ée quelle antiquité font ces 
clefs, mais Ifaie nous parle d^E- 
iiacimfilsd^Herciay, i/Si/.XXU. 
îi. XI, à qui le Seigneur frémet 
'4e^ lui mettre la clef, 4e la m^ùfm 
de ^avid fur l'épaule. Nous 
voyons auffi diyerles figures an^ 
cîénnes venues d'Egypte, dont 
'quelques-unes portent appuyée 
contre leur épaule, une clef 
tortue, ou même une clef faîte 
à peu près comme les nôtres , 
mais plus groffe- C'eft-appa- 

rem^ 
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remment de ces groUès clefs 
de bois dont parle If aïe. 

Les Hébreux ne furent, jamais 
fort magnifiques en meubles. 
Encore aujourd'hui les peuples 
voifins de la Judée n'oi t point 
Fufage des tapifferies , des 
chaiies, des lits, des peintures^, 
des ftatuçs , & d'autres fomptu- 
oifitez quon voit parmi nou?. 
Un grand tapis qui couvre le 
pavé de la chambre, & un 
nombre de riches couffins jet- 
tez fur un fopha , font prefque 
tous les meubles des apparte* 
njens des plus riches. Le foir 
oh , éte;nd fur une eflrade ua 
Lit 1 des draps > une couverture 
le lendemain matin on replie le 
tout , en forte qu'il n'en paroît 
rien de tout le jour dans la 
chambre. Voila qu'elle eft la 
méthode de la plupart des orien- 
taux. Il n'en étoit pas tout à 
feit de même des Hébreux ; 

ils 
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Ils avoient des lies fixes & des 
chaîfes. Salomon dans fon opu- 
lence n'étoit fervi qu'en vaifelle 
d'or ; & il ne fe refufa rien de 
ce qui peut contenter l'efprit & 
les lens, Eccle. IL 8. 3. Régi 
X. ai. mais nous ignorons en 
particulier qu'elle étoit la ma» 
gnificence de fes ameublemens. 
Le Roi de Tyr , Ezich. 
XXVIII. 13. 14. i^ dont 
Ezéchiel nous décrit la gran- 
deur & les richefles» marchoit 
tout éclatant de pierreries, fon 
Palais étoit tout brillant dor & 
de métaux précieux ; la ville 
deTyr étoit pleine d'étoffes' , 
de pierreries» de marchandifes 
de prix. Leur vaiflèauxétôient 
ornez d'yvoire , leurs voiles 
étoient de pourpre. Du tems 
que l'argent étoit auffi commun 
a Jérufalem que les pierres^ % 
Reg. X. 27. Les meubles feref- 
fentoient^ fans doute, de cette 
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prodigieufe opulence $ mais 
nous ne parlons ici que de ce 
oui étoîr ordinaire dans le pais , 
0L parmi le commun des liracli- 
tcs. Pour s'en former une idée, 
il faut confiderer Tameublement 
qu'on mît dans la chambre d'iL- 
lifée , 4* Rr^. IV. lo. Paîfo72S 
lut une petite chambré^ die fon 
hôteile de Sunam > mettons-y un 
petit /itf une table ^ unejîége & 
un chandelier , afn q:iil iy re^ 
tire îofqtCil viendra. Les Pro* 
phétesinveâivent fou vent con* 
tre Texcez des parures , contre 
la moleflè des habits, & contré 
!a fomptuofité des bâtimens. 
Mais je ne trouve point qu'ils 
attaquent Ja fuperEuité des meu- 
bles. On remarque en quel- 
ques endroits Tufage.des tapis 
depieds^ fur lesquels on s'aiîe- 
ioit , & des couffins fur les quels 
on s'appuyoii. Amos, Amos 
Jl,%^ Super vefiimentis pignora^ 

fis 
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tis accuhuerunt. reproche aux 
TÎches de s'aflTéoir fur des tapis 
des pauvres, qu'ils retenoient 
pour gages ; Ezéchiel ? Ezech^ 
XIII. iSf reprend les faux Pro- 
phètes de leur dangereufe corn- 
plaifancej en difant qu'ils pré- 
parent des couffins fous tous les 
oras. Tout l'orient fe fert en- 
core aujourd'hui de ces tapis & 
dé ces couffin^. Une femme 
corrompue dans les Proverbes , 
Trov, V. If. dit à fon galant : 
J'ai fufpendu mon lit fur des 
cordes, & je Tai couvert de 
riches tapis d'Egypte •, je l'ai 
arrofé de myrrhe, d'aloe & de 
cînname. L'Epoqfc du Can- 
tique parle du lit de Salomon , 
Çant. IlL 7. & Tufage en pa- 
roît tout fréquent dans l'Ecritu- 
re, auffi bien que celui des chai- 
fes. 

FIN. 

DIS- 
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DKSERTATIOtJ 

Sur les *Pah ou Je fauvérent les 
Cananéens cht^e» far Jofué.' 

LA guerre que Jôfoé fit att 
Cananéens, & la révolu- 
tion qui arriva dans lair Pats 
à l'entrée des Ifraëlit^ss, eft 
'peut être le plus finguttcr, éc 
le plus grand événement doï^t 
nous parlei'HJftoire. Un peu- 
ple entier, tf ès-nombreux , & 
très-puilTant , condamné & me- 
nacé depuis plufîeurs fiécles à 
une perte totale, fe voit atta.- 
-qué tout d*un coup par une ar- 
mée de fix cents mille hommes, 
conduite par un Général fayo- 
rifé de Dieu» établi de fa main» 
L ^ - revê- 
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'r«vêtu de fon autorité , exécu- 
teur de Tes ordres, qaî -com- 
-maDde aux .a£lres & aux éle- 
mens, & qui produit les chan- 
gemens les plus prodigieux , 
quand il s'agit d'exterminer les 
ennemis du Tout^puiOTant. Le 
Seigneur Itii-même déploya la 
force de fon bras contre Ca- 
naan f il répand la frayeur dans 
iJeuris armées , endurcit leur 
•cœurs» & ferme leurs yeux à 
leurs plus preiFans intérêts; per- 
met, qu'ils combattent . aén de 
:les livrer entre les mains de fon 
peuple-, enfin les dévoue à l'a- 
nathéme, ordonne qu'on n'é- 
pargne perfonne,& qu'on cx- 
.pie par le fer & par le feu i\ne 
.èfaçion, dont les crimes étoient 
-montez à leur comble «& dont 
.les cris étoient parvenus juf- 
.qu'aux deux. 

- Dans cetteoccafion pendant 
.qu'une partie dé ce peuple mau- 
dit 
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dit prend les armes pour défen- 
dre fon Pâïs, & périt par Pé- 
pée du peuple de Dieu , une 
autre partie faifie d'une crainte 
envoyée d*en haut> prend là? 
fuite, & fe condamne volon- 
tairement à réxil , & à tous les 
d'Angers de la mer, de la terre, 
& de h captivité. Nous avons 
tâché d'expofer après l'Ecriture 1 
dans nôtre commentaire , les 
guerres du Seigneur ^ & le fuc- . 
ces des armes de Jofué dans la 
dedrui^ion des Cananéens ^ 
nous allons fuivre ici ceux de 
ces peuples t qui prirent le par- 
ti de fe retirer de devant fe fa* 
ce, pour chercher d'autres de- 
meures; Mais comme le^ li- 
vres faints ne nous mar<pent 
pas en quels lieux du monde 
ils fe retirèrent, nous fommes 
obligez d'aller à la découverte , 
& de chercher dan^ les diver- 
fes pitiés du monde, quel:- 
L j ques 
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ques traces de ces ancidtiDes co* 
loniès. 

Ceux, qui ont écrit exprès 
fur cette matière ne s'accordent 
pas entre eux^. Les uns veu- 
lent que Jes Cananéens dont 
nous parlons fe foieiit retirez 
dans l'Egypte. D'autres furies 
côtes de l'Afrique, qui regar- 
dent rOccident ou le Nord : 
quelques uns les placent dans 
l'Europe j & d'autres dans l'A- 
mériquc. Il y en a qui veulent 
que ces peuples fe foient parta^ 
gez en divers endroits des Ifies 
de la Méditerranée & des cob» 
tinens. L'Ecriture, femble ap- 
puyer ce fentimenf, lorfqu'eUe 
dit dans-Néhémie, t Efdr. IX. 
ai. qu'ils furent difperfez <Iani 
les coins ) dans les divers climats 
du monde: D'autres les raflèm-» 
blent en un feul lieul Ceux-ci 
pretendeût que de tous les fept 
peuples de Canaati il n'y en eut 
. aucun.» 
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aucun, dont une partie n'ait 
pris la fuite* & ceux-là foutieni* 
ncAt qu'il n'y eut que les Jébu- 
féèns & les Gergéféens» qui 
ayent pris le parti d'abandon- 
ner leur Païs ; c'eft ce qu'il nous 
faut examiner ici. 

Les Auteurs Juifs, Gemarr, 
jferof. I, & fcbehiit. c.h. racon- 
tent que Jôfué étant entré dans 
la terre promifes fit au Çana« 
néens trois proportions : la pre- 
mière, que ceux qui voudroient 
fe retirer, le fïfîènt : la fécon- 
de, qu'il recevroit ceux qui 
Vôudrc^Ient demaèdc? îâ pât? ^ 

& qu'il feroit alliance avec eux^ 
La troifîéme, enfin qu'il décla-' 
roit la guerre à quiconque ne 
prendroit pas l'un ou l'autre de 
ces deux partis. Trente & un 
lioi Cananéen voulurent faire 
la guerre & furent extermi- 
nez. . 
Les Ciabaonites prirent le 
L 4 parti 
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parti de la paix , & de l'aliraii' 
ce ; & les Gergéfééns s'enfiar-- 
rent en Afrique. Mairftonide >. 
Maitnpn. Halac. Mel. c. b.. rap- 
porte lachofé à peu près demê» 
me. Jofué dit il , envoya deS; 
Hérauts dans tout le Pais, avec 
divers écrits qu'ils diftribuerent 
aux Princes de Canaaû. Lef 
uns portoièM : S'mfuté qui vou- 
dra. Les autres : Serende quivou- 
4ra, Et Içs troifiémes : Covt- 
ba^te qui voudra. De toirs ecs 
Peuples il n*y eût que lesGer- 
géféens qui crurent au Sei- 
gneur, & qui fe fauvérent en 
Afrique. Les Héyéens refufe- 
rent d"*abord toutes les conditi- 
ons de paix i mais les Gabaf^* 
fiite^ qui étoient de leur nom- 
bre , vinrent enfuite. faire allian- 
ce avec Jofué, d'une manière 
frauduleufe. Tous les autres 
prirent la réfolution, de combat- 
tre, 

Mais, 
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Màisen quel endroit dktA-r 
"le fe. retirèrent les Gergé- 
féehs ? C'eft ce que les Rab- 
bins nous laiflent à dévineri 
Us nous apprennent feulement 
que fous le règne d'Alexandre 
le Grand » Talmudici Terek 
Chelesh apud Schikard de jure 
Hfg'p-, ixj. ils vinrent fé pre- ' 
fenter devant ce Prince pour lui 
demander la reilitutfon de leur 
Païs ufurpé par les Hébreux. 
Alexandre 6t citer lés Juifs , 
j)our répondre fur cette acçufaj- 
don.. Ceux-ci comparurent » 
& dans leur défenfe ils préten- 
dirent, <jue non-feulêment ils: 
ne dévoient rien aux Gergé- 
f^ns ; mais au contraire % que 
les Gergéféens étant des Éfclâ- : 
ves fugitifs, ils dévoient leur 
être rdtituez» avec tous les 
dommage qu'ils leurs ivoient 
caiifé par leur fuite depuis tant 
de. fiécles. Ils prouvèrent le; 
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ïnier chef; Savoir que les Ger- 
géféens defcendus de Canaan 
étoient Efclaves , par l'arrêt 
prononcé par Nbë contre Ca- 
naan leur père ; Genéf. IX. 14. 
^alediSius Canaan ^ firvus fer'- 
vorum erit.' Leur fuite n'étoit. 
jpas cpnteflée, il ne reftoitqu'à 
prononcer en faveur des Hé- 
breux ; mais lés Gergéféens ne 
jugèrent pas à propos d'attendre 
leur propre condamnation ; its- 
fe rétirérenfr, & abandonnà'etïfc 
leur càufe. Toute cette fable 
avec ces cîrconftances èft fans- 
doute de finvention des Rab- 
bins ; elle porte avec elle ks 
-jcaraftéres de fa faùflèté,. Jofké^ 
XXrv, M. Jofuë lœ-même 
nous apprend qu'il vainquit !es 
Gergéféens , & on en voyoit 
encore quelques reSes du teins 
.dé JefûsChrill ; Mattb, VI IR 
>8^: M^is elle prouve at» moins^ 
Muti^tiité d& i^ triiditlQn 9 qui 

veut 



.veut qu^ les Ger^féens fo- 
ienç allez demeurer en Afri- 
ii-ue. 

-Quelques autres Rabbins e»- 
ieignem» Taj^-, in cap.lII.Yom 
y&i . Çémk* Qmtieorum , qu'une 
.partie des;Cananéenç ayant ap- 
.pri»! qîfe les tlébreux dévoient 
ppil^der içur Païs» prirent la 
iréfolutlpor «de s'enfuir , apr^ 
avoir aupairavaiit coupé les di> 
i)rçs dé leur Pa'is, bouché les 
â»ir<€>s des fontainesy détroit 
làirs villes. C'eft apparemment 
jxs, {jfeUpies qui fe ikuvérent -, 
Vide m Seder Olam^& Genebn. 
Chtmk-. ad. an. mundi. ijo^i. 
ene partie dans l'Egypte & dans- 
ilAfirique, & une autre dans 
l'Allemagne & dans l'EfclavoniCp 
Genebrard appuyé ce fcniimwit 
par rapport à l'Allemagne , qu'il 
croit avoir été entièrement de- 
ferte, die même que le relie des- 
JPa^ de i'Qâ:ident , dans le tems 
L: . : h 6 de 
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et la transmigration des Cana-- 
fiéens. II veut que ce foit les 
Cananéens qni les premiers ayent 
habité ces vafles Provinces , ce 
qu'il prouve par l'extrême bap- 
oarie des anciens Germuns» que 
Pline a mis au nombre <ksScy^ 
theS) Tlh. I. 4. c. 2. Serarius, 
Setar. in Jofiiéy c. t%. ifu. 6. ne 
pardt pas fortcootenc dii^juge^ 
nient de Genebrard ea cela-, 
fur tout, quand il pirle <tes€ler- 
liiains avec quelque eCpécie de 
mépris ; q];ioiqjue d'ailleurs Sé- 
'rarius mentpc que le Rabbin A^. 
benezra , & d^autres avant-hii , 
jont mis des Cananéens dans 
rAllemagpe î & q uoi qaîl re- 
çonnoifie que la langue Atle- 
. mande a quelque rapport à l'Hé- 
braïqucy ^ furtouc à la langue 
Galdéentîe. Mais par q«eUeroa» 
•te les Cananéens ont^ils pénétré 
dans rAileaiagne ? î^*ce par 
Içi^ choix, oapar iet hasard ^ 



ièsÇanmêénsi tyy 
qu'ils sy rendirent?' (faeHePilo-' 
Vince ont ils poflfédée ? ^[uèlle 
preuve enfin qu'ils yfoient jamais 
Vénus ? Doit on croire tes Rab^. 
bins fur leur iimple parole ?'QueU 
ques auteurs j Talladms Hifiôù 
Laiéjtac. c. 106. ne font pas fai-i 
r€ «ux Cananéens un fi long 
voyage. Ils croycnt qu'ils ntf 
fe fàtiverent pas hors de leup 
pals, mais qu'ayant fibiplement 
quitté le pkt pays, & lès lieux 
de tropfîfcite accès-, iîs s'éco- 
ieni rétirez dans des montajEçnes 
Rnpraticables i & y avôient 
éreufé àts Cavernes dans les 
rochers, pour s'y défendre con- 
irejofué. Palladius auteur d& 
FHiftoire furnominé^Laufiaque , 
^ure qu'on montroit près de- 
Jéricho de ces andennes Caver- 
nes , oii l'on tenoit par tradi- 
tion que les Cananéens s'étôient 
retirez pour s'y mettre à cou-- 
vert coittre les Hébreux. Mais' 
> ^1 L 7 quoi-^ 
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Quoiqu'on ne voye rien dans ce 
ientiment que 4e très probla- 
ble, 1^ Cananéens des monta* 
. gnes ayant beaucoup plus re- 
fifté aux Hébreux » que les apt 
tceS) nous ne pouvons noii& 
perfuadèr qu'une tradition auiS 
ancienne , & qui paroît aufli 
bâen fondée» que Toi celle de 
la fuite des Cananéens» neviéiiâ* 
Ip dire autre chofe qu'une re- 
trafte dans les montagnes de 
leur propre païs ; nous cher* 
chons leurs colonies dans des 
régions éloignées, & hors de la 
connoifnmce de Jofué & des 
Hébreux. L'opinion qui a le 
plus d'apparence & de partilàns, 
eft celle qui place les Cananéens 
dans l'Afrique. Elle fe trouve 
dans les plus anciens b'vies des 
Dodeurs Hébreux, & eft fou- 
tpnuë avec beaucoup d'érudi» 
tion par plufieurs habiles gens. 
Orf a déjà yû que c'étçftt. J'opi^ 
. . nioïi: 



»• 



dès Cananéeni. 1.7 f 
nibn dé la Gemarre dé Jertifa» 
lem. Procape Trocop. deBelh 
yandaîic. /. i. c. 10. veutqûeles 
Cananéens s'étant d'abord reti- 
rez en Egypte , craignant les ar^ 
mes de Jofué , y ayent vécô 
qjielque tems > mais qu'enfin s'é* 
tant multipliez , & étant deve- 
nus trop nombreux pour le ter* 
rain qui leur avoii été cédé, ils 
furent obligez de changer de 
demeure, & de s'en aller daœ 
le fonds de rAfrique , où ils bâ- 
tirent un grand nombre de vil- 
îes,^ fe répandirent dans tou- 
tes ces vaftcs régions, qui font 
depuis l'Egypte , jufqu'aux Co« 
lonés d'Hercule , confervànt 
leur ancien langage, un peu al- 
^ré pourtant,, mais qui ne laif. 
foitpas de fe fentir encore beau^ 
coup- de fon origine Phénicien- 
ne. On voit dans le Province 
vTjingîtanne, dans la très-ancien- 
ne, ville de Xingis qu'ils y bât*. 

rent,. 
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rent , c» y voit » dit toujours 
PrQGO|)e, deux gtaodes Çolo* 
^esde pierres blanches dreJGTées 
près de la grande fontaine aveo 
une infcription en caraâéres 
Phéniciens » qui pocte 'H^iri UiAtf 

et. Çv.'yèvxtt dvè TtftffttTnt, 'lijn ri ftpçS 

uK N«v5. Nous Jommes des 7euf 
fies qui avons pris la fuite de- 
vant le voleur Je fus fils de Navé. 
On tient dans l'Àfrioue que ces 
habitans de Tingis font nez dii 
^us même} & n'y font pas ve- 
nus d'ailleurs ; mais.c'efl qu'on 
n'en connoît point de plus ao» 
ciens^ Antée leur (M-emierRoi 
étoit, dit'OU} fils de la terres & 
on raconte qu'il combattit, con- 
tre Hercule. Si l'on reçoit ce 
récit de Procope , on ne peut 
nier qu'au moins de fon teins ce 
ne fût l'opinion de ceuxde Tin- 
gis, qu'ils étoient venus des aa- 
ciens Cananéens chaflèz de leur 
gays par Jpfué) & on peut faire 
• ■• ■ ■ re- 
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remonter cette tradition jufqu'aa 
tems de l'éreftion- de ces deux. 
Colonnes ) qui font incontefta- 
blement plus anciennes que Pr6« 
cope, quoiqju'cNQ a'en. puiffepas. 
bien marq^uer fépoque. Tout 
le monde convient que les cô- 
tes de l'Afrique furent peuptéès. 
par des colonies Phénicieniies.' 
On trouve par tout àes veftiges. 
de leur langue, deleurs moeurs, 
de leur religion, & en, un mot 
de leur origine Phénicienne ba. 
Cananéenne ; l'Hiftoirc nous a.' 
même confervé des particuliari- 
tezde plufieurs de leurs Coloo» 
nies. La feule diiEculté qu'on y 
trouve , c'eft que les tems ne con- 
viennent pas toujours. Us foni^ 
ou trop éloignez de Jofué-, oa^ 
trop incertains , & trop mêlez 
de fables. 

Mais on peut repondre i-.Que: 
tes Cananéens ne fortirent pas 
^us en^ même tem$ de leuri^ïs: 

Moy- 



*7^ Nouveaux établiffemens 
Moyfe femble même dire qiie 
Dîeu' en chaffà une partie avant 
rentrée dejofué dans la terre 
de Canaan. * J*envoyerai ma jra^ 
jeur devant vous . dît le Seigneur 
à Moyfe Exod. XXIII. x8. ^9• 
& Je ferai mourir le peuple dans 
le pais duquel vous devez en^ 
îrer. Je mettrai en fuite tous 
vos ennemis ^ & f envoyer ai des 
mouches à* des guêpes qui chajfi- 
ront les Hévéensy les Cananéens 
& les Héthéens^ avant que vous 
entriez. Je ne les chaJSerai pas 
en une feule amée % de peur e^ 
k terre nefiiî réduite en fôlitû^ 
de , je les c hâterai peu âpeujuf^ 

Îu^à ce que vous forez multipliez^ 
)aûs un autre endroit s 2)^/. 
IX. 3. ^"Deut. XXXIII. X7. 
Dieu promet de pafler lui mê- 
me comme un feu dévorant 
dans fon peuple, pour détruire 
les Cananéens; & l'Auteur du 
LivredelaSageflè, ^ytf/.XII. S. 

Vous 
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Fintt avejs envoyez des guêpes 
avaia que vvtre armée pa* 
rût^ pour exterminer petit à petit 
ees nations , non pas que vous 
mmquaffiesi de puiffance j pour 
îes réduire par la guerre ^ oupm 
des bêtes cruelles éf farouches ^0» 
par Vautres' moyeni vioknst 
mais vous vouliez, donner à ces 
peuples impies le tems de fe re-^ 
connaître ^ ér de faire péni- 
tence. Il cft donc très-croya- 
ble que dèsquelesHébreux furent 
Ébrtis de l'Egypte» Dieu corn- 
lâença à répandre la frayeur 
^xm les Citnanéens, & mx^ 
d^Iors plufieurs d'entr*cux* le 
fiiuvérent dans d'autres Provin- 
ces, ao. Non feulement du- 
rant la guerre que Jofué fit aux 
Cananéens-! mais encore après 
fa mort) les Cananéens ont pà 
en dîflférentes occafions & en di- 
vers tems fe retirer de leur Pays. 
A mefure qiie les Ifraëlitcss'af- 

fer- 
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fermfflbiertt & fe multîplîoiént, 
les Cananéens fc trouvoient pref* 
feî de toutes parts & refferrez ;- 
chforte que ne pouvant éviter 
la mort I ou la plus duré fer- 
yîtude, on ne doute point que 
plufieurs n*ayent préféré la fuite 
à ces deux extrémités ; furtout 
ajrant la mer ouverte du coté 
de la Phénîcîe qui fe maintînt 
toujours contre les Hébreux , 
après la mor^: i comme pendant 
la vie de Jofué. Delà viennent 
tant de colonies; Phéniciennes 
dIansrAfrique, dansTAfieMi- 
aeure, dans TEfpagne) dans la. 
Grèce, & dans toutes les^^Iflési 
de la Méditerranée. Qui fe 
pourra perfuader que les feules 
villejde Tyr & de Sidcm, dont la 
première n'ctoit peut-^tre pas 
même bâtie du temps de Jofué, . 
Voyezi le Commentaire fur Jb/uéi 
XIX. 29. ayent pu fournir du 
monde pour tant^ d'ètabliflèr 

mens? 
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ment? La^ Phénicie fuivaat l'i- 
dée que nous ^w dônijc rEcri- 
:ture ne s'érendoit en lon- 

fueur quç depuis le Mont 
.iban, jufqu'au montCarmel ; 
elle avoit fort peu de terrain 
dans le fond du Païs en tirant 
vers le Jourdain ; elle ne pou- 
voir pas par conlequent avoir 
«ne grande multitude de peu- 
pies à envoyer hors de cjiezfoii 
pour chercher des terres ail* 
leurs. Le métier ordinaire de 
ces peuples :> qui et oit la naviga- 
tion très périlleufe dans un tems 
où la mer ctoit moins connue :> 
&OÙ lesvaiiïeaux étoient moins 
iblides que ceux d'aujourd'hui 9 
ce métier étoit encore un ob- 
fiacle à leur multiplication. Oq 
ne peut pourtant pas nier que 
les Phéniciens n'ayent formé 
une infinité de Colonies dutetns 
de Jofué , ou peu après-lui : il 
iàut donc avpuer que ce ne pou- 

voit 
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voit être que des peuples Ca- 
nanéens, qui étant trop à Fé- 
troit dans leur Pais & maltraitez 
par les Hébreux > fe jettoî«t 
dans les vaifleauxdes Sidbfti^nsi 
& alloîent défricher de nou* 
velles Terres où ils pouvo* 
îent. 

5. Enfin quoi-qtfon ne.puiflc 
pas aîfément fixer le tems des 
colonies Phéniciennes, on peut 
montrer au moins qu'elles font 
très-anciennes , & que la plus 
part ont précédé le fiége de 
Troye, puifque les Grecs trou- 
vèrent des Phéniciens dans la 
plupart des endroits où ils abor- 
dèrent j devant & après cette 
guerre» yide Bochart. Canaam 
& Hornium^ de Orig. Gent'tum 
American l 2. r. 3. e?' 4- &que 
les Phéniciens y étoient depuis 
îong tems ; C'eft de quoi les 
Hiftoriens Grecs conviennent 
avec nous. Gr le fiége de Tro- 
V . . ye 
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ye ïi*eft arrivé qu'environ X40. 
ans après la mort de Jofué j il 
h'7 a donc nul inconvénient à 
fixer au tems de Jofué & à ce- 
lui qui l'a fuivi , jufqu'à Salo- 
mon la plupart des Colonies 
Phéniciennes , & à attribuer ces 
colonies auK Cananéens corn- 
battus & maltraitez car les Hé* 
breux» qui s'aflFermiflbient de 
plus en plus] dans leur Pays Sa- 
lufte, Salhfi de BeUo Jugwrth. 
rapporte l'ancienne tradition des 
Amcains touchant l'arrivée 
d*Hercule deTyrou leLybien» 
dans leur Pays avec une Armée 
de Medes, de Perfes & d'Ar-. 
méniens ; cet Auteur qui iavoît 
pris ce qu'il en dit , des Mé- 
moires écrits en langue Puni- 
aue des Rois de Numidie , af- 
nire que ce qui avoit obligé 
Hercule de quitter /on pays , 
Soient des guerres civiles ou 
domeûiques qui s'y étoient al- 

lumées: 



V 



a^4 ilouvtâUx émblifemem 
lumées : que les peuples de 
l'armée d'Hercules /étjait alUez 

far les mariages avec les Ljr- 
. iens 5 avdent petit à petit per- 
,du leur ancien langage, & chan- 
gé leurs premiers noms,, & que 
les Medes 8c les Arméniens 
jj'étoient appeliez Oiaurupensy 
par un changement qui paroît 
allez extraordinaire. Hornius» 
fiern, hco citato L 2. c: 3. p. %$, 
refléchiflant fur ce recît de. Sa- 
ïufte, remarque que le vrai 
nom de l'Hercule Africain , 
étoit Maceriny félon le temw- 

f nage de Paufanias, Taufcin.m 
^hocicés. Ce nom peut vcn|r 
de l'Hébreu, ou du Phénicien, 
Mecbohr, xaiSàge, un Reçher- 
çheur. Les Arméniens dont il 
parle, font apparemment des 
Aramèens, ou des Syriens', ou 
plutôt des t^morrhéens , qu'Her- 
çule çonduifoit avec. lui. Salufte 
qui né connoiiïoit pas ces Peu- 
ples-là, 
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ples'-là., dont le nom étoit 
éteint depuis fi long- tems dans 
leurs propres Païs , & dont les 
Romains n'avoient aucune idée » 
les prit' pour des Arméniens ^ 
& fans faire attention que le 
nom de Maures y qu'ils avoienc 
retenu, approchoit affez de ce- 
lui des Amorrhéens, il a e'té 
chercher des explications éloi- 
gnées & forcées d'une chofequi 
n'auroit pas fait la moindre pei- 
ne, s'il eût fû rHiftoire des 
Cananéens. Ces Medes dont 
il parle, pouvaient êtres dcsMa? 
dianitesi& les Perfes deSalufte 
font apparemment de^ Phéré- 
féens. Il eft c crtain que les Per- 
fes &les Medes n'étoient pas 
en vogue du tems de l'Hercule 
Africain. 

Les Goméres, P^tde Antml 
Nebrif.'Decad. If. Rer. Hifpan. 
qu'on connoît encore aujour- 
d'hui dans la Mauritanie >& qui 
M don- 
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cfonnent le nom de Chniériferk 
«ne partie de la Lybie, & le 
nom de Gomtra à une des Ifleï 
Canaries 3 ces Goméres tirent 
aiiffi leur nom des Amorrhéens, 
iî Ton en croit Hornius, & les 
Canaries appellées autrement 
îêslfles fortunées, dérivent des 
Cananéens I Ftde Horn. /. i. r. 

Quant aux guerres dv^ 
dont parle Saluile» & qui obli- 
gà-ent Hercules & les liens de 
fortir de la Phénicie, ou du 
Païs de Canaan, on ptut fort 
feien les entendre des guerres 
particulières, que les Ilfaëlites 
firent en differens tems contre; 
Tes Cananéens quiétoient refiez 
depuis Jôfué. jL'Hiftoire nous 
i^ rapporté, Judic. 1. iJ^.&fiq. 
celles que firent ceux de Juda 
& de Siméon contre les Jébu- 
£éen$) les Hethéens, & tes 
Ph^âRaens, qui étoieflC dans 

leur 
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leur partage. Les autres cri- 
l>us purent en faire autatxt » 
chacune de leur côté. NoiB 
favons la guerre de Débora & 
:deBarac contre Jabîn Roid'A- 
for i. Judtc. IK & V. celles dé 
Gédéon contre les Madianites, 
Judtc. 1^1. & VU. & aine des 
autres. Ceux des Peuples C^- 
«anéens qui voalureùt éviter (a 
fervitude, furent objrgez de fe 
iàuver hors de leur raï& E^ 
qui fait iî Dieu poiH- ex^cut^ 
Ses dei^ins contre cette fiai(ioa 
impie, ne permit p«s quertedi* 
vUion felmc mife paimi;ettx» 
& que fUnûeurs v^x été coor 
traints de diercher de nouvel» 
les terresr même avaatl'emiée 
•de Jofod 

L'Opinion ^qui loet des Cana^ 
néens dans l'Afrique} n'eft ni 
nouvelle > ni certaine. Les 
non» des ^mciennes villes, de ce 
Paâfiy {bntprefque tou&Pbém- 
M t ciem 
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'cicns. Ardanis, Hippone, Lep- 

lis, Utiaue, Tingis&plufieurs 

autres > font fans contredit des 

Colonies Phéniciennes. Je ne 

parle pas dé Carthage i parce- 

qu'elle ne fut bâtie qu'aprc s Sa- 

lomon. .Du tems de Saint Au- 

gullin , Vide i^ug. in Expofit. 

in choata Ep. ad Rom. Inteiio- 

gdti fuftici noftri quid fint , pu- 

nicâ re^mdentes Canani , les 

Africains fe difoient defcendus 

àes Cananéens 9 & quand on 

^leur demandoit leur origine, ils 

• répondoient Canam, Les . Ara- 

rbes encore aujourdliuî , tien- 

tient que les Barbares ti' Afrique 

i^iennent des anciens Peuples de 

'Paleft'het qui s'étoient rétirez 

dans ce Pays. S. Jérôme , Je.'- 

'fonim. in trddit: Hebr. in Genef 

idem in jferetn. c.zf.&c. S.Au- 

guftin, tyitug.qu. 16. in Jffdic. 

& Ser. i^* de ver bis Domim. 

a? tous nos nouveaux Critiques 

avouent, 
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avouant , que l'ancienne langue 
Punique étoic la même que b 
Cananéenne » en forte qu'il fe- 
roit inutile de nous arrêter à le 
prouver. Ainfi on peut, ce me 
femble» conclure avec ailèz de < 
fondement, que la plupart des 
Cananéens, qui fe fauverent de 
leur Pays pouffe mettre à cou- 
vert de la rigueur des Ifraëlitçs, 
fe retirèrent dans l'Afrique. 
Mais on ne doit pas s'imaginer 
que les Cananéens n'ayent point 
choifî d'autres retraites quel'A- 
ifriqiie. Quoi que cette partia 
du monde ne fut que tropvafte 
pour les recevoir tous » on pré» 
tend qu'il y en eut dans plu- 
fieurs autres eiKiroits. On veut 
par exemple * vide Hom. de . 
origi Gènt. Amerie^ /. %. c. ^.p, 
7i' 74: que les Cappadociens » 
les Colchiens , & les Géorgiens 
ou Gurgeftans , foient defcen- , 
dus des C^htoriens i &:' de& 
M 3 Ger- 



Geigé^fis. Les Chiens ott 
pour foâddteDr CiUx frère dé 
C«dfntt$, Chef des Cadmoné- 
CK. H y a utéme quelques Aor 
teurs > Anugrimus Jotua afwt 
emaern , <}ai ont cm que ks 
^Acietis Géatis de Su^e & ds 
Norvi^ étoient des eBfans 
dés Géans de là teire de Ca- 
naan. Les Sinéens confias dM)s 
l'Ecriture , font peut • être les 
premiers Pères des Chinois. 
Les Ifles de Sicile , de Sardi»- 
gne , de Malte , de Chypre » de 
Goifou , les Baléares ou kl 
Ifles Majorque & Minorque , 
celtes de Gades, ou Cadis , &. 
pinfieurs autres furetot habitées 
par des Phéniciens. Sardos fils 
d'Hercule Africain, donna fon 
nom à la Sardaigne , yide ^au- 
fan. m Thuick. Un Auteur 
anonyme , qui vivoit d« tems 
d'Alexandre Sévère , énfeigr>e 
4^e ks Baléares & Gades a- 

voient. 
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voiem reçu leurs premiers ha- 
t>îtans des Cananées & des- 
desjébuféèas chaflèzpar Jôfti^ 
L'Ifle d'Ebufe près de ITECpagoc, 
apris fe ïiom de ces derniers» 
Boch, Canaan, l 4^ r. ;5. Cad- 
mus fondateur de Thébes » 
étoit félon Suidas, fils d'Age- 
nor, 00 d'Ogyges. Or Ogy=- 
ges ett le tùême qu'Og Roi de 
Baxan. Leslnadïides, î)uiiïs 
d'feiacb, fi fameux dans la Gre^ 
ce, foirt à ce qtfbn croit, de 
ces fameux Enadm, o^u fils 
d^nach , dtifit la valeur & la 
force font fi connues dans l'E- 
criture, Vide Crût, in Num. 
XIV. a 3. Il y en a qtii déri- 
vent de \Héhv&x Béné • Anakj 
le nom des Phéniciens, cfaTbé' 
nicim , qui ont fait autrefois tatit 
de bruit dans le monde. Oft= 
ne prétend pas fe rendre garant 
de tout ce qu'on vient de rap- 
porter fur Torigine de tous ce^ 
M 4 i?cu- 
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peuples , comme venus àQs Cà^ 
nanéens chaffez de leur Païs par 
les Hébreux ; mais on doit au 
moins avouer que dans la plu- 
part de ces fentimens y il xiy a 
rien d^incorapatible avec la vé- 
rité de rHiiloîre, & que fi Ton 
ne peu^ pas montrer que tou- 
tes ces colonies foient du tems 
de Jofuéj on ne peut nier au 
.moins que la plupart ne foient 
forties de la terre de Canaan ^ 
aflez peu de tems après la mort / 
de ce General du peuple de 
Dieu. L'Origine . des peuples j 
de TAnaérique eft un graixd 
problème, parmi les favans. 
Les curieufes recherches de 
quelques habiles gens v qui fe 
font appliquez à la déterrer, 
n'ont pu encore la tirer de le 
profonde obfcurité où elle eft. 
Comme il y a des Auteurs qui 
■ont voulu, les faire venir des • 
Cananéens for tîs' de la Palcfli- 
. ' nc^ 
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ne/, nous fommes oblige! d'exa- 
miner ici ce fentiment 

Il e(i bon de remarquer que 
Fon n'efl pas d*accord parmi 
ceux mêmes qui défendent cet- 
te opinion , fur la manière dont 
ce tranfport eR arrivé. Les 
uns, yUclEfcarbot. Hifi.Nov. 
Iranc. lib, i. c. 3. veulent que 
lès Cananéens sVtant embarquez 
fur des vaifleaux Sidoniens, 
aiuroîent été jetiez par la tem- 
pête de la Méditerranée dari& 
rOcéan , & delà dans l'Anieri- 
que. D'antres, Vide Gm. in 
Û)eut: XVI IL IF. &^ Notas 
Johan. de Laët^ in difSerî. Hug^ 
Grot. & alioTum de orig. Gent. 
Americ. & Horn. de Or gin. Gent.. 
Americ. l i.c. 5. ayant remar- 
qué que ce trajet étoît trop 
l:ong'& trop difficile ; ontmieux 
aimé faire abbordêr^ ces Ca* 
nanéens premièrement dans TA- 
frique, puis dans les Canaries t 
M x pour 
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pôitf les tranfporter enfuite dans , 
FAœerique. Les preuves généra- 
les dont on fe fert pour prou- 
ver que les Américains vien- 
nent des Phénieieifê). font hi con- 
formité, des coutumes, de la 
langue <& de la Religion des 
uns & des. autres. Le Dieu. 
des Mexicains e& tout à fait 
. femblaUe au Saturne Phénicieiv> 
. & au Meloe des Anmionités , 
f^yez vôtre differtution fur Mo^ 
bc>. Céftiœefi^re mon&^U- 
. eufe faite de cuivre, que Foi^ 
. enilanune, & Iqui om offlôe 
des viâimes humaines. Les 
peuples d'Amérique ont encotc 
■ «ne autre coutume , connue 
dans l'Ecriture * & ufitée autre- 
fois parmi les IPeupres de Phè- 
niGicquieft defaUterpar def- 
.fus un feu, comme pour fè pu- 
[fîèer par fa flamme ; CéÉt.cê:, 
que l'Ecriture appelle, ^eafy. 



mes qu'on a reprochez aux Cà-^ 
jo^nééns fe voyenc tous dans le 
nouveau monde. I^s impuiU- 
at^ ) le$ inCe^ , la Codomie» 
la jK^^ganûis , I^ divorces % 
pMBeuiss d'eotr'eux id(»-ent le 
foteti & ^ iimey^de même que 
ië6 anèiens Ph^ciens. On die 
qu'il y a-^eu dés Qé^s parmi" 
lés Atotfnoaias. Ils&foBt des 
flil^xuttes, &amaâ6nt d^ mon- 
ceaux dé pierres en Thonneur' 
des Dieux. Enfin ce&K qui fe 
ftst afJpliqnez à^k langue des- 
AmiéKicains.y ont trouvé. benr^ 
Qonp d® mofes Gonfcxines aB'! 
Phémcien & à VEàbrearVoye^' 
Mom. /»-a. f . lo. IL "iÉous ces > 
caraâérés. Joifis fsm femblè 
d<3imenit beaucoup de poids % 
fie fen^ment: Mtris là grandie- 
difficulté c0nfil!leà;£iv0ir) cony-- 
ment ils ont pu fan-e nnûS long 
iFj^» &>.fi.véntabteiBSOt;« ils"^ 
M 6 Tontî 
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Font Fait'. Monfieur *Hueè , an- 
cien Evêque d'A vranches ; Eiuet. 
^emonft. Evar^. propofit, 4. 
Art. 6. p. 83. 'attribue en. ouet>- 
que forte au hazard, le paUàge 
des Phéniciens dans PAmétd* 
que. Ces peuples ayant fou- 
vent pafle le Détroit de Gades, 
pour aller dans l'Océan fur les 
côtes' d'Mrii^ue on d'Eurqie * 
s*av^cèrene jufqœ fous la Li» 
^e* & s'tttam laif£é aller aux 
■vents qui foufknt continuelle- 
ment -à Orient en Occident , ils 
furent'pœUfëx jufqaes dans l'A- 
■aiériquei.' Charmez d\infî beau 
pays.) & Gxaignantune'fàchea- 
d^ n^vig^tton- pour le rétour i 
ks veiits leur étant prefque tou- 
jours cottraires , ils Vyétahli- 
rerit , & y f«œt toujours de*- 
meurez déplais > fans qu'ont ait 
|an)9is eu ^de kurs nduvëUës 
«Jans leur premier pays. . . ; : 
Bornas f, Hûrn..: /ih (itéaa% 



' ' des Camnêciff". ~ t^i 
r 5. foûtient que les Phénîiiens 
ont fait p!us d\mé fois le voya- 
ge depuîs rAfrîque /fe l'Efpa- 
gne ', jufqu'à l'Amérique. Il 
montre par Straban que ces peuh 
pies ont fait de longs voyages 
de mer dans TOcèan Arfantî- 
que. ir remarque après le mê- 
me Auteur) qu*Eudoxe dans 
la navî;^atîon qu'il fit cluGoJphe 
AraWqiie dans les Indes & d^ns 
FEthiopie, vit dans l'Océan K- 
thiopique la prou^ d'un vailïèau 
Phénicien 1 qui y avoit fait nau- 
frage. Il le diftingua parla tête 
de cheval : & les Marchandsde 
Gades la reconnurent , comme 
étant d\m de leurs petits navi-. 
resr dont ils fe fer voient pour 
k pêche. Les anciens Ecrivains 
avancent que les Phéniciens 
coun?renj: toutes les mers avec 
fear flbte II prétend' que. le 
tour de TAfrique xjue fie Han- 
non CârtJiagirioîs, ell .plus mal 
"'^ i M 7 aifd 
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aifé que le voyage 4e TAfiriaue 
dans TAmérique. Acofta mi" 
tient qa'on peut faire fe voya- 
ge ) defHiis les liles Fortune 
dans rAmérique eooQkize jours 
avec le bon vent. Il eil çe/s^- 
tant 9 que les Phéniciens oat 
firéquetité les liles Fortunées: 
Et qui les etapéchoitd'aUer ju^ 
ques dans TAmérique , foit par 
ée^in ou par hazard ? Laëtius» 
Laift^ Oèfer. i. f. 136. in brere* 
voSfentmtiam, fait à peu prè»- 
fes mêmes femarques. LesPhé^ 
niciens pafïerent de l'Afrique 
aux Canaries} des Canaris aux< 
HlesAçores» &^à dans 1- A* 
mérique. Homins pré^nd mê^ 
me que le nom de Camnies eG^ 
forme de eeki de Çatumétustt 
comme on Ta déjà dit. Le «6^ 
B^ Hornius » iibidem^c j^.^fo» 
a cité auparavant» ne fe cmt* 
tente pas d'avoir montré, que kc; 
t^t des ëhémciens dons l'Ar 

méri*» 
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mérîque eftpoflible, il prétend 
faire voir qa'il eft réeî, & tért- 
tablcment arrivé , & cela juT- 
qu'à trois différens voyages. La 
première fois que l'iim fk le 
voyage de ce pays, Ce fiit, dit- 
il,, du tenas des Atfaiïteî , def- 
cendans du fameux Atlas , qirî^ 
voyagèrent dans toot l'Océaû , 
qui tut nommé de leur nom 
Océan j^tlantique , & qui vo- 
guant dans toutes ces mers » 
trouvèrent enfinlesiflésdu nou-~ 
veau inonde i qu'ik appellent 
du nom KAtlantis. C'eft fous 
ce nom que cejJays a été con- 
nu de Platon » ^Plato in Timao 
àt m Critia » qui Tavoit apris 
des Prêtres d'Egypte , dépofi- 
taires de tout ce qull yavolt 
de plus fectet dans l'Antiquité. 
Diodôre de Sicile» ;!Diodor, lé. 
fi a c<[»)fondU ces liles avec les 
Canaries.^ Notre Auteur con- 
j^juefttis; ce Déluge, dobties 

4r 
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Américains cm confcryé la Mé- 
moire, eft celui de Hfle Atlan- 
tique % dont parloient les Prê- 
tres Egyptiens s difant que cet- 
te Ifle avoît été enfevelie fous 
les eaux en un jour & une nuit. 
Le fécond voyage àt% Phéni- 
ciens dans TAmérique , Horn. 
îîb cit. c. 7. eft celui dont parle 
Diodore de Sicile "en ces ter- 
mes : ©/W. /. f . r.. 19. Dans 
les plus anciens Jtems les Phé- 
niciens s'étant miis à naviger au- 
delà des Colomnes d'Hercu- 
le , furent emportez par la 
force des vents dans les piar- 
tîes les plus éloignées de VQ- 
céan ; & après avoir été a- 
gitezplulkurs jours par la tem- 
pête , ils arrivèrent enfin dans 
une Ifle deTOcéan Atlantique , 
éloignée de la Lybîe vers TOc- 
cident, de plufieur^ jours de 
navigation , ils y trouvèrent une 
terre fertile , des fleuves navi- 
gables^ 
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gables & des édifices. magnifi- 
ques. C*eft delà que les Car- 
tnaginois & les Tyrrhénîens eu^ 
rent connoiffance de ces Ter- 
mes. Et comme les Carthagi- 
nois fe voyoîent fouvent atta- 
quez par les Thyrrénicns & par 
iès peuples de Mauritanie ; ils 
équrpérent une flotei & ayant 
pàfle le détroit de Gadés, ils 
conduifirent une Colonie dans 
ce Pâïs nouvellement découvert , 
& tinrent la chofe extrêmement 
fecrete, dans la vue de s'y ré- 
i tirer un jour ,. s'ils fe trouvoîent 
preiFez par leurs ennemis de 
quitter la ville où ils étoient 
établis. D autres dîfent que les 
Carthaginois ayant par nazarcj 
rencontré cette Ifle, plufieurs 
s'y retirèrent fans attendre les 
ordres des iMagiilrats , ce qui 
fut enfuite défendu fous peine 
de la vie, de peur que le peu- 
ple ne quittât tnlenfiblement la 

ville 
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ville» pour diercher de nouve- 
aux ecabli^mens. Un autrif 
voyage de? Phéniciens dans 
r Amérique i eft celui desFlotes 
de Sdomon, foit qu'elles foient 
parties de la Méditerranée « 
comme l'ont crû quelles uns» 
Hitriv ibidem c, 8. OQ de là mer 
Kooge , comme on le croit 
communément. Il elt certain 
qu'elles ont pu faire en trdsan^ 
le trajet de l'Amérique > & la 
fouvçraine fageiFe aont Sàlo» 
mon étoit rempli > ne permet 
pas de douter qu'il n'ait fçû la 
fituatîon d'une partie du monde 
aufli confidérable, &auili rem- 
plie de merveilles , que l'eilTA- 
aoérique. Onfçait que.plufîeBC& 
habiles Interprètes j Horn. iBir 
dem c. 8. ont prétendu que la 
flote de Salomon alloit jufqu'en 
ce pays. Colomb y trouva des 
nûnes & des cavernes très pro- 
fondes , d'oiL J'on dit que vc- 

fiolt 
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floit Tor de k flote de cePrm- 
te. Voilà les principales raifoos 
qu'on apporte pour prouver que 
les Cananéens » cfaàâèz de ht 
Palefline par Jofué» ou par 1^ 
îfraëKtes » fe retirèrent premiè- 
rement dans l'Afrique, poispai^ 
fèrent dans l'Amérique. Sur 
quoi il faut 5ûre quelques reflé- 
tons. 

lo. Il ne paroît ndlemeat 
poilîble que tes Cananéens, fc»:- 
tant des Ports de Sid(m » avec: 
leurs femmes & teurs enfans « 
ajent pu être conduits par l'in»^ 
pétuoiité des vents jufque dans 
l'Amérique \ ce trajet eift trop 
]ong & trop difficile, &qiiana 
leurs vaiflèaux auroient été aâer 
forts pour réfifter à l'agitation 
& à la fatigue d'une auili lon- 
gue navigation 1 ce qu'on ne 
doit pas fuppofer dans les vaif- 
feâux de catems-la. Il n'eifc 
^s croyable: que ces. couple» 
' ay-enti 
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ayent chargé fur leurs navires 
afltz de provîfions pour un fi 
long voyage. Nous parlons 
ici moralement , & fans fuppo- 
fer de miracles , puîfque rien 
ne nous obKge d'en reconnoî* 
tre 5 & que ceux qui nous don- 
nent des fyftêmes fur la trans- 
migration des Cananéens , lïe 
parlent de cet événement que 
luivant Tordre naturel des cho- 
fes^ 

2. Nous convenons que dans 
la rigueur, le trajet de TAfri- 
que à r Amérique, n'eft pasim- 
poiïiblc : Mais on foûtient qu'on 
n^a aucune preuve certaine que 
les Phéniciens, ou les Africains 
y ayent jamais pénétré. Tout 
ce 9ue Pfaton a dit de Tlfle Àt- 
lantique n eft peut être pas fa- 
buleux. Mî^is comment diftin* 
guer le faux d'avec le vrai dans 
une narration auili incertjime 
que celle de ce Phiiôfophe ? 

LUfle 



des Cananéens. jof 

L'Ifle dont parle Diodore de Si- 
cile, n'efl: autre que Tune des 
Canaries, où l'on ne doute pas 
que les Phéniciens n'ayant pé- 
nétré; Mais il y a bien de la 
différence encre les Canaries & 
l'Amérique. Enftn il n'eft pas 
jufle de fonder la certitude d*un 
iaiti.fur iine chofe aulfi incer- 
taine, que Teft le lieu où alloit 
la flote de Salomon ; & quand 
on avouèroit que la flote de ca 
Prince y feroit al'ée , s'enfui- 
vroit*il que l'Amérique fût peu; 
plée de Phéniciens 5 ni avant ni 
après ce voy^îge ? Il demeure 
donc au moins très incertain ^ 
que rAmérique aie été peuplée 
J*abord par les Cananéens foriis 
.de laPalelUne pour éviter Jofué 
ou l'armée des Hébreux, lly en 
a même qui doutent fi les peu- 
ples du Pais de Canaan, dé- 
voilez à TanathemCj ont. jamais 
quitté leur Pais pour fe fouflrai- 

re 
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re à la vangeance de Dieu & 
aux armes des Hébreux : FË- 
criture fainte s'exprime fur cela 
à'vait mamere qui laiflè la chp- 
fe dans une aâëz grande ambi- 
guïté, Jofue XL 18. i^. xo. 
Jqfué fit long-ttms la guerre con* 
tre les Rois Cananéem^ il ny 
ma aucune ville qmfe rendit^ 
hors /er Hêvéens qui kabitoient 
Cabam. T^outes les autres viU 
ies furent prijes par la force des 
armes , car ledeffein du Seigneur 
an)oit eté^ que leurs cœurs s*ef^ 
dîiTcijJent^ & qu'ils cambatiffera 
contre Iftaë!^ qiCilsfitcamibaffent 
^ qtCiisfe rendiffent indignes de 
toute forte de clémence •^ & qu^en- 
fn ilspériJSent édnft que le Sei'- 
gneur P avait otdmnéjà Mdrfe. 
V oila qui paroît bien exprès 
contre ceux qui veulent qu'une 
partie des Cananéens fe foîcnt 
fauvez. Ce récît fe trouve par- 
Tàîtement foûtenu par THiftoi* 

re. 
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re. De tous les peuples Caua- 
îiéen? , fl n'y en a pas un feid 
qui n'ait foûtenu la guerre con- 
tre Moïfe, & enfiiite contre 
jofué. Les Amorrliéens fu- 
rent vaincus par Moïfe au delà 
4u Jourdain» Vide Num. XXI. 
^i.feq. Les Hévéens, lesCa- 
nan^s i les Phéréféens, les 
Jéfauféens, les Héthéens & les 
Amorrhcens , ou une partie de 
ces peuples fe trouvèrent dans 
l'armée alliée de ys^m^ Joftié 
II. 5. (&'des autres Rois liguez 
contre Ifxaël , qui furent vain- 
cus par Jofué ; les Enacims , 
qui deméuroient dans les mon- 
tagnes d'Hébron & des envi" 
Tonsi furent auffi défaits , Ibi- 
dem v. % I. Adonifédech Roi <ie 
Jérmfàtem ou des Jébùféens é- 
toit chef de rArmée des cinq 
•Rois qui vinrent attaquer Ga- 
baon , & qui furent tous rais à 
mott avec leurs Soldùts , ^fité 

X. 
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X. 23. i nfiri Jofué nous faille 
dénombrement de trente - un 
Roi qu'il avoit vaincu , & dont 
il partagea le pays aux ïfraclites, 
Jo/ùéXlfi. p. & /eq. Ces Rois 
étoient ceux des Héthéens,des 
Amorrhéens , des Cananéens 1 
des Phéréféens, des Hévéens , 
& des Jébuféens , comme il le 
marque au même endroit. En- 
Jfin ce General met les Gergé- 
féens au nombre des peuples 
vaincus par les Hébreux , dans» 
le dilcours qu'il fait au peuple 
quelque tems avant fa mort , 
Jofue XXW. II. Qu'on nou5 
montre un Canton , une Ville 
qui fe foit trouvée abandonnécf 
& dont les Ifraelites fe foient 
rendus les maîtres fans combat- 
On en trouvera bien plutôt où 
les Cananéens fe maintinrent 
. malgré les efforts des Hébreux. 
N'étoit ce pas en quelque forte 
une fuite neceffaire des deffeins 

de 



des Cananéens. ' jcp 
Dieu > que ces peuples demeu- 
raflènt dîuas le Pays » afin qu'ils 
fuiTent tous enveloppez dans J& 
punition de tous les crimes-» 
dont ils avoient rempli la me-*, 
fure , & qu'ils fuflfenc extermi- 
.nez de deiTous le Ciel» comme 
•le Seigneur l'avoit prédit & 
commandé? 
Mais on peut répondre à ces 

• raifons , qu'on ne prétend pas 
que des peuples entiers fe foienc 

-levez tout d'un coup, & s'eti 

■ foient allez tous à la fois dans 
d'autres Provinces, enforte qu'il 
n'en foit refté aucun de la mê- 
me race, dans le même Pays. 
On a. déjà remarqué qu'appa- 
remment une partie des penses 

. de Canaan » àvoit déjà quittéle 
Pays avant l'arrivée de Jofué. 
D'autres le quittèrent pendant 

- les guerres i^u'il fi|: aux Cana- 
néens, & peut-êçre qu'aufli a- 

•.pràs.fa. a^ort pnà), vit ençc^e 

• ,' ' N '' qui 
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^1 o Nomfeétix étabiiJU^mens 
quiabândoonétent leuts detnea* 
res. ii 7 aaroit de la témérité 
à.voBloir fixer le tems de ces 
.tnanfmsgratioiis , l'Ëcrimre ne 
4'ayant pas fait : Mais penc-on 
«éfifter à l'évidence de ïresfiaro- 
ces Aci Dieu à Moyfe » Exad. 
XXIIL iS. »9. J'envoyerai de- 
vant vous des Gueipesquic^tf- 
feront vos ennemis & qui les 
oiettront en fuites promeâb 
ott'il repetce«& d'autres endroits, 
S9ntf&> VU. xo. XI. ziu ^oBt Jo- 
fué-, yofué XXIV. II. & i'Au- 
teordu Lîv-iie dé la S^^eCe, 
^. Xli 8. nous marquent !*«- 
séi^ition oontme d'un évâie- 
ifam. Téel : ^t«ur wveoi pëfié 

>tfré l» ^trille tk Jérwhâ éh in 
x/immibéms, ks V.khéjëenst 
ksCauafOms^ ksHéthimSt iês 
G/>rgéfims\ lès ^j^Mtms^ bs 

■ ' > ces 



i des Cananétnf' $\i 

ces pelles de leur T^r. Lei 
deux Rph ^morrhéens que 
vous âvez vameuSi nonp)ssr v»» 
tre iféty ni far votre atc* 

IKeux exécuta fans cloute ca 
qu'il avoit promis aux Ifraëiites 
à l'égard de ces peuples, de la 
manière dont il Vavoit annon- 
cé auparavant ; tts les chaifa 
petit à petit ; Tadatim atip» 
per partes j & il exécuta ces 
promeâfesf non feulement en* 
vers les deux Rois Séhon & 
Ogt comme il fend^le que le 
texte de Jofué le voudroit di- 
re ; mais auffî envers les autres 
Cjounéens» commje. Moûife k 
montre daas fai Hsmngue tpi'U 
prononça peu avant i^ movt , & 
(lueique tems après la de&tti 
des deux Rois Amorrhéens » 
*Deut. VII. 20: 11. 33. où il 
répéta ies mêmes proœefi^» 
qu'il avoit Êittes aux Ifraelitei 
dans le camp de Sinai, miaran^ 
Ni 



3 1 > Noti/Oêéux ètabliffemens 
te ans ^auparavant. Ainfî il 
n*eft pas étrange qu'on ne voye 
pas dçs villes & des cantons 
tout d'ani<;oup abandonnez par 
leurs habitans } ces grands mon- 
vémens ne fe font faits qu'à la 
longue , & fans déferter le 
Pais. 

C'eftpar une femblable raifon 
que l'on voit fous Jofué ce 
grand nombre de Rois Cana* 
néens & qu'il n'y a aucun de 
ces peuples, contre qui ce Gé- 
néral n'ait eu à combattre. 
De même que les Gabaonites fc 
féparérent des autres Hé véen s 
pour faire leur accommodement ' 
avec les Ifraëlites « ainfî des au- 
tres particuliers du noinbre des 
GérgéféenS) T>u des Jébuféens, 
ont pu fe déterminera prendre 
la Alité, pendant que leurs» 
compatriotes demeuroient dans 
le Païs, & faifoîent la guerre 
contre le peuple de Dieu. Les 
. . vil- 



des Cananéens. jij 
les qui étoient abandonnées par 
ces premiers, étoient bientôt 
occupées par d'autres Cana- 
néens, dont le cœur fut endur- 
ci & qui ne voulurent pis pro- 
fiter du tems que Dieu leur 
avoit donné pour faire des fruits 
de pénitence. La Providence 
qui fe fert pour Tordinàire des 
calamitez publiques, pour opé- 
rer ces grands & étonnants ef- 
fets fur les peuples , les nations 
& les pays entiers » voulut fe 
fervir de celui de l'entrée des 
Ifraëlites dans la Terre Promi- 
fe , pour difperfer les Cananéens 
dans divers endroits, & fur tout 
dans les Ifles de la Méditerra- 
née, & dans l'Afrique, où ils 
ont fondé ces Etats fameux, & 
où ils peuplèrent ces Pays au- 
paravant incultes, ou du moins 
peu connus & peu peuplez.- 
C'eft ce qui nous paroît le plus 
yraifemblable dans la queltion 
N 3 que 



|I4 ^oitwâm étoHiffemens 
W nous venons de traitei. 
Oa ei(tinJAen dans une auti« 
DiflèFtatk»! * Topimon qui veut 
que les Américaios osent teor 
Qiiginft des Jiôàii 
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